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V.

L A  G U E R R E  S C I E N T I F I Q U E
h a  S cien ce , fon ction  de la G uerro, par 

Kd. P e r r ie h , président de l ’ARadémie des 
S ciences ; Me6i7íso»is n os ch im istes, par 
René Farges ; L'n appareil photoijraphi- 
qiie com m e on  en  vo il peu  ;  Les ch irur- 
q ien s d éclaren l la fa illite  de l'eaii oxy fié- 
n ée, par H. V a d o l ; L es pelits aceessoxren  
de la « K ulíu r y> ; La p réscn ce  d 'esprit de 
nos b lessés ;  La ten u e d e  g u erre  desi 
n a l ' 
de

'Ares ; L es (ils  de f e r  barbclés, engins  
d éfen se  ; nuU elin  des Inven lions.

NEUTRES AVISES
II faii[ fa ire  la  plus grande aüention  aux 

)p in ions des « neulres » relalivem ent aux évé- 
nem eiits aeíuels. Car les neutros c ’est, en vérité, 
la  postéritü qui com m en ce  et c ’est la  v o ix  de 
l’avenir que nous percevons á travers leur voix.

C'est pour cette raison  que j ’ai p lusieurs fo is , 
ici m ém e e l a illeurs, cité Jes avis et considéra- 
lioiis de M. D iim oiii-W ilden , contcnus dans 
süii beau üvro VEspril eu ropéen , ouvragc d’ au- 
tant plus précieux qu ’il a  été écrit avant la 
guerre et qu 'il la i>révoyait et qu ’ il en  m ontrait 
par avance toiii le sens m on d ía  , s i l ’on  m e per- 
met d’ ainsi parler.

Vuici un autre livre, de plus petitcs d im cn - 
sions, m ais piein  d ’idées, qu i a  fortcm ent at- 
liré et retenii m a  réflexion. Le préeédent était 
d’ un B e lg c ; ce lu i-ci est d ’un Suisse. II est de 
M. H enri P oggi. Í1 est intitulé V O p in ion  publi­
que cn  S u isse : id ees el im pression s d’un  neutre. 
i l  nst d ’ une parfaite bon nc fo i, d 'une vive in- 
tclligence et d ’uiie hauteur de pensée qu i fon t 
plaisir. C’est un véritable précis lústorique, oü 
ríen ne surabonde, m ais oü  cien n ’e s l ou b lic  des 
granás fa its  de la  guerre actueile, et. á  cet égard. 
j e  n ’en connaLs pas ou  j ’eu con na is iiifín im ent 
peu qui d oon en t e t  qu i laissent une idee d’ en- 
sem hle, une ligue  scbém atique aussi précíse, 
cxacle  e l  súre.

De plus, la  p*n>ée m orale et politique en  est 
m oins iiette e l elle  e s l d’ une singuliére c lé -liiin_____ _____

vation et d ’une extraordinaire portee. L ’a u te ir  
y  m ontre —  une fo is  de plus, m ais plus chalen - 
reusem ent et plus énergíquem ent que bien d'aii 
tres —  que « la guerre curopéenne »  est b ie i  
vérilablcm ent la  guerre pour le saluí, pour \̂  
m aintien  de l ’ Europe et que, selon  qu 'e lle  tour- 
iiora d ’ un cóté ou  d ’un autre, l’ E urope sera e n ­
coré  ou  ne sera p lus. L ’auteur ne red il pas le 
m ot p rofon d  de M. D u m on t-W ilden  : « T outes 
Ic-s fo is  que la France se  défen d , elle  défeiid  
í’E iirope. » II dit : « Toutes les fo is  que l ’Europe 
se défend, elle  défen d  le m onde. »

Kt com m e il a raison  ! L ’ Europe a besoin  de 
la France. il esl v ra i; m ais le m onde a  besoin 
de l’ Euüupe. II a besoin  d ’ une Europc libre, 
d ’une E iirope qui ne soit pas centralisée sous un 
despolism e im périeux qui la parslysera it; m ais 
d’une E urope ayan l tous ses organes au lon o- 
m es, indépendants et en  libre ém uiaíion  et con - 
currence. A iitrem ent dit, il a  besoin  d ’une E u- 
ro v e  palriotique.

U im p ér ia h 'in e  est ren n em i, il est Féteignoir 
et le rouleau <-umpresseur du patriotism e. Entre 
l'E urope im périaliste et í’Elorope libre, il y  a la 
m ém e ditlérence qu ’ il y  avait aiitrefois, aux 
Rtats-Unis, entre les Elats á travaii noir et les 
Eliits á Lravdil blanc, c ’e^t-4-dire á travai! libre. 
Les Etats :i travaii uoir etarent languissanfs, les 
Etats á  travaii b ian c étaieul en prospérité. De 
m ém e, les peuples qu i travailient par pafrio- 
íisine —  cornscient ou  iuconseient, i! im porte 
jieu — qui travailient pour eux, pou r leur race, 
pour leur fam ille  ethuiqiie et n istorique, ces 
peuples con iia ísscn l la prospérité, réalisent des 
progrés do qiioi le m on de entier profite. Ces 
m ém es peup es, travaiüanl sous les ordres et 
sous la  féru  e d aufrui, se laísseraient aller á  la 
dépressioQ e l á  rin ertie , e l le m on de —  le m on de 
,.ntier —  en subirait im m éd iatcm cn l une dé- 
chéance. L’ E urope libre, l ’ Europe en travaii li­
bre, l ’Europe con cert d am es libres, e s l done, 
non seulem ent iiiie belle ch ose  au lieu d ’ une 
ch ose  laide et odieuse, atais une chose d 'intérét 
m ondial.

I.c m onde ne se le d issim ule pa.s et c ’est pour- 
quoi tuus ses regards son t tournés, en ce m o­
m ent, vers FEuropc, co m m c vers le lieu oü  ses 
desfiiiées se joueiil. Selon qu’ il y aura une Eu- 
ropi: ou  qu’ il n ’y  ea  aura plus, la  fa ce  du m onde 
sera chungúe.

Voi!.\ les idees qui, plus fortem ent et plus 
brillam m enl m ises en lum iére que je  ne les y 
niets ici —  e l je  voudrais que l’espace dont j e  
d isposo m e p erm il de citer largem en i —  rem plis- 
seiit et an im en l le  pqtit voliim e de M. P oggi. Ce 
livre de neutre a com m e proílté de la  neutraJile 
■nationale de son  auteur pour étre un livre d ’iiis- 
piration univcrselle. Jo voudrais qu ’ il fu t lu, 
non seulem ent de  « o s  soM als (e l aussi de nos 
civil-í poiTT qtt'ils "  iiennent i>\ m ais encore des

neuires d’E arope et d’A m érk jue pou r qu ’ ils y is- 
sen l de miel cóté  son t ü la fo is  le droit, la  justuje 
et leu r intérét. Assurém ent^ le s  fa its  seuls le 
m oiitrent su ífisam m eot. M ais il n ’est pas inu - 
tile, en  p r é s e n t^ t  les faits dans leur vérite. 
d ’a jou ter un degré de p lus a leur évidenoe. C ’est 
ce que M. P ogg i, pour sa  part, a fa it  á  m erveille.

Emite Fagaet.
d e  VKGOiéeeie fra n fa tse .

En attendant...

RENDONS A CÉSAR.
Cent vingt et un canoas, vingí-trois mille pri­

sonniers; sur un vaste espace, la premiére Iigne de 
l’adversaire enlevée —  ce qui représente, il est bon 
de le dire, trois ou quatre rangs successifs de tran­
chées, des fortins, des blockliaus, des íortifications 
de toutes sortes •— la seconde Iigne entamée : voilá 
le bilan de la bataille du 25  septembre et des jours 
qui suivent.

Fantassins de la Brcfagne et de la Vendée, de la 
Beauce et du Perche, de París et de Lorraine, de 
Normandie et de Franche-Comté; mont^nards de 
Savoie et du Dauphiné, soldats de ce corps héroiquc 
de l’ infanterie coloniale qu’on renconíra toujours, 
depuis le debut de cette guerre, oú ¡1 y  eut des 
périls et de la gloire; magnifiques Algériens de 
race francaise. Arabes d’Algérie, tirailleurs maro- 
caiiis, nous satuons votre élaii, vos sacrifiees, votre 
tricHuphe. Douze mois vous aviez attendu l’heure 
dans vos trous; et cette longue attente au lieu 
d’amollir vos courages les avait trempés. Vous 
futes irrésistibJes.

C'est rinfanterie qui remporte les victoires; c ’est 
elle quí se lance á l'assaut des positions, c'est elle 
qui s’en empare, c ’est elle surtout qui risqne et qui 
meurt. C ’est á elle que doivent aller nos premiers 
hoinmages. Mais je  sais bien ce que diraient ici. 
dans leur esprit de jostice et de confratemité 
d’armes, ces sublimes «  marche á-terre » . Ils di­
raient ; «  Sans nos canons!... a et tendraient la 
luain aux artillcurs. Car ils savent que, sans cette 
préparation d’artiticríe qui dura plus d'un mois pour 
finir par soixantc-dix heures d’un bombardement 
sans exemple, leur intrépidité eüt rcncontré de bien 
plus rudes et peut-étre d'infranchissables obstacks.

Mais il y  a queiqu’un qu’á notre tour nous devons 
félicitcr au nom des artilleurs. C ’est celui qui depuis 
des mois accumulait ces projectiles et íondait ces 
canoas, celui qui a su orgaaiser l’effort, systématiser 
la production. Si le pays tout entier ne reinerciait 
pas aujourdiiui cet bomme, qui s'appelie Aibert 
TÍ»oaias,-il serait bien ingrat; mais j'imagine qu'il 
n’a pas envíe de l'étre. Ce gros barbu a bien raérité 
de la patrie : et je regrette que cette formule ne 
soit plus aujourd’hui oíficiellement en u s^ c . Jamais 
elle ne se serait mieux appHquée qu’á nos fantassins 
d’Artois et de Champagne, á nos artilleurs. et á celui 
qui leur a fourni leurs formidables outils d e 'fe r  ct 
d’acier.

F ierre H üle.

Samedi 2  octobre 1913

E ch o s

Les opératíons dans les Dardanelles

LosoRBS. —  Une dépéchc á’Alheñes k VEx- 
change Telegraph déclare qu’ un violent bom bar- 
dement, semblanl provenir des Dardaneiles, a été 
enlendu k Myüléne durant la journée de mardi.

La froQti^re franco-suísse est rouverte

La frontiére franco-suisse est k nouveau ou - 
verlc  au Iraflo des voyageurs. L ’aeheminetnert 
normal des iettres, lélégrammes e l eolia postani 
est rétabti.

L’HUMOUR ET LA GUERRE

—  Alors, il a  je t é  ü la figure de sa fem me.., 
Vassiette, le rólt et la salado.

—  Oh I continúes! j ’adorc les réeiis de 
guerre t .-charieb.x

HEURES INOUBLIABLES
3  OCTOBR* 1914. — Sur tout le  (rost, la bataille s’étend, 

»vec une légére prt^tession des .\Hiés sur Ies Hauts-de- 
Meuse, dans ia Woévre, en .\rgonoe, entre Noyon el Las- 
íígny, á Roye et autour d’Arras. Termonde, en Belgique, 
bñnbe aux mains de I’ecoerm. Deux avions altemands se 
risquent vers París : ¡Is sont mis en fuite par l’escadrHIe 
aérienne du camp retranché. Une offensiv'C atleniandc en 
Pnisse oriéntale est lenu-c en échec dans la región de 
Grodno. Matienpoi est occiM>é par les Russes. En Adriati- 
que, fítaKe releve les mines posees par les .\utrichiens,

T a tou és  d e  g u e rre ,
II y  a des aitistes en latonage an írout.^ Et il y  a 

des amateurs. L ’oeeasion u’est-elle pas fréquente 
se faire graver sur la peou des actes et des dates me­
morables f Ua soldat da s’est fait tatouer, entre jes 
deas épauies, la cathédrale de Reims. L’affaire, déli- 
cate, csigea douze heures de travaii, ee qui est peu. 
Nombreux sont ceux qui, plus modestes, se font « pi- 
qaer »  la date de leur blessure, le drapeau franjáis, les 
premiares mesares de ía Marseíllaise. On trouve aussi 
les poilus qui prieut l’artiste d’effacer, c’est-ü-<liro ^  
maquüler d’ancicDS tatouagcs, des noms, des fleura 
Avee ces aneiens signes, le maitre, par un habilc mé- 
lange de trails, ea composc d’autres. Et bieu des «  Ma- 
lie B des «  Jeanoe »  «t des x Lotiise »  disparaissent 
sur le tatouage aouveaa pour devenir, au pris do 
quel patient labeur, des «  Souehez des «  La Bas- 
sée a et des «  Mulfaoose ».

L e  k ron p rin z 'foe tte ra v e .
D’ aprfe renseiíroements dignes de foi. les Alle- 

mands ont arraehé tes betteraves de nos départemCTta 
du Nord. Les économistes eipliquent ee fait par la 
nécessité oü sont Jes Germains de planter partout Jes 
pommes de terre. Mais le point de vue des poilos est 
tout autre. lis eoasidérent ce geste stupide oomme l’ex- 
pressioD d’une rage impuissante. Nos soldats jouent 
eent tours k l’ennemi avec l’aide de la iKttcrave. Dans 
la trancbée, il n’est pelit bieusard qui ne se révéle 
artiste pour senlpter, de la pointe de son eoateao, le 
kmg museau du kronprinz dans un de ees légumes k 
dessein ehoéi biéme (terrenr) on éearlate (fareur)... 
Pnis, l’effigie prinriére mise au bout d’un báton, on la 
lance vers l’ennemi comme ua obús... Aussi. la bette* 
raye est mal vue par lee casques k pointe.

Un m anque de ta cL
Dans un arroudissement de Paris, on peut lire, affi- 

ebée sur t e  mura, cette invite d’ou á-pvop<« plus que 
doateux :

Une date á reteñir 
aprés céüe de la bataille de la Mante 

Vendredi 1 "  octobre 
Réouverture du ciuéma X...

Le cinéma X... fait peut-étre passer sur son écraa 
des fllins admirables, mais son afflebe l’est beaucoup 
moins.

L es A llem a n d s ten aces .
C halés de Tsing-Tao, les Alkmands, instautané- 

mect, ont pensé i^rgmiiser leur influeuee, eu Estréme- 
Orient, sur d’autres terrains. La Gacette de Francfort 
établit les preuves que, malgré Ikppositioii qui leur 
fut fake, le eommerce germanique prend position, par- 
tout (en pteine guerre européenne), dans tous les cen­
tres chinois de quelque importance. Si nous n’y  prenotis 
garde, apres la paix, nos voyageure de commevce, nos 
industriéis arriveront, en (Siine, ^devant des «  cita-; 
delte écoiiomiqnes i> solidemeet báties per un eniiemi 
qui sait aller vite. II faut jeter uu appel d’alarme. 
Nous avons sous les yeux un Journal chmois oü nous 
faisons une constatation seandalense. Un gowem eur 
de provinee invito énergíquement t e  famille» it en- 
voyer lears eiifants k « rühiversité commerciale et 
industriene allemande »  récemroent fondée ü la pró- 
feetnre. D’antres universilés de méme ordre et de méme 
origine viennent de naítre. Î e Boetie y  va faire l’ iiis- 
irnction tbéoriqiie et pralique des jemiM Chinois, fu­
fara néffociants, et ainsi par mitiicrs 1 Prenons garde, 
avisons ! 11 y  a la, pour nos iutéréts, im péril formi­
dable.

L es n om s de  g u e rre  in terd its .
Les aatorités du cantón de l^ m e  yieuneat de preu- 

dre une mesure catégorique. Désormais, il est iaterdit 
de bapfiser — selon ses préférenees pour ou eontre 
lee Áfliés —  tes enfpnfs du eantoii sous t e  prénoms 
Kitehener. rrcnch, Joffre, Bn'ow, Klack, ele. On a 
pi^vu, en ee paya neutre, t e  difficultés que pourrait 
»usciler cetle modc de goerre dans qiielques années, 
’orsqtie ces gamins. ans écoles, joueraient aux barres. 
Q'anraient été anfant de pelits combate entre les JeU 
iroffi, Hindenbnrg, Cmtteinau, Qalliéni et autres célc- 

briléa de 1915. Les autorités bemoises savent voir de

C’ e s t  b ien  fa it  !
Cela devait arriver et c’est bieu fait pour lui. Uue 

gazelte médtele allemande assnre que Hindenbuij; 
iouffre en ce moment d’ ane éruption de furoucles. Et 
l’aateur, en pied de puge, reeommanda au gm-and 
général un excellent reun'-de.

Voila ee que c’est de se faire planter tant de cietts, 
dans des stataes colossales.

L b Veillbuh,

Ayuntamiento de Madrid
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L A  GRANDE B A T A IL L E
3 —

L ’ENNEMI CONTRE-ATTAQÜE VAINEMENT
en Champagne et en Artois 

Nous avons progressé á l’est de Neuville
L ’etinem i contre-aUaquu avec ínreui' sur le 

fron t de_Chainpaf,'ne et sur le frbnt d 'A rtois. II 
íQllaif s 'y  attendre, et notre haut com m ande- 
ment n 'a  pas été pris au dépoiirvu, A u  prem ier 
acíe. m afjnifique u’élan et qu i, aprés une forin i- 
dable preparaíion  d 'arlillerie, a porté nos trou­
pes au d e li  des prem ieres lignes aliem andes, 
succéde une attaque prudente des bastions de 
deuxiéine ligno. Quelle que soit la hardiesse des 
assaillants. qiiclle que soit leur im patience d ’al- 
1er de Tavaiit, le devoir des ch ofs  est d ’assurer 
leur m arche avec un  m inim um  de risqiies. 
Le com m uniqiié russe constate que notre ot- 
fen sirc  est «  bien  réglée, m éfhodiqiiem ent rom - 
binée et exécu íée » :  la  díase actuelle de la 
grande bataille .¡ustitie ce l hom m age.

A jo iilez  que ron n em i a envové en hále de sé­
rieux ren forls  aux bataillons badois, au régi- 
m ent de reserve rhénan n ° 6ó et au régím ent 
w estphalien  d ’in fanterie  f l “ 158,qu i ont subi le 
p rem ier ch oc en Cham pagne. Ses positions sont 
évidem m ent redoutables; les hauteiirs qu’il o c - 
cu pe entre la  route de Suuain á S om m e-P y  et la  
route' de V ille-siir-T ourbe á G eroav-en-D orm ois 
ne sauraicnt étre enlevées avant qiie nos canons 
a ien l accom p li leur travail con íiim ier. Nos arül- 
leurs s’ appliquent ;i eefte fúche avec la m altrise 
qu i a déjá  boiilevcrsé les tranchées adverses, dé- 
truit ou en fou i l ’uutillage de m eurlre ; aftendons 
avec patience et con flance le  résultaí de leur 
labeur. Les rciiforts du kaiser se sont brises con ­
tre nos lignes dans la  région  de M aisons-de- 
C ham pagne, dans le bois dé fiiven ch y  et au sud 
d e  la  cote 119, sur Ja créte de V im y . N ous avons 
m ém e progressé i  l 'cst et au sud-est de N euville.

Au.x íé lic itaü on s du  tsar, le  roi d 'A ngleterre 
v icn t de jo in d re  les siennes. Le président de la 
R ópublique a exprim é á son tour les élmies 
q iiiii.'p ire  k  la  nation fran^aise la  coopera -

tioa  de l arm ée briíannique á Toflensive com ­
m une. II y  a dans cet échange de télégram m es 
plus qu  im ge.̂ t̂e de courtoise am itié entre la 
h rance  e t  lA n g leterre . L ’elTort de nos alliés 
d outre-M anche est au jourd ’hui con nu  do tous 

• ' ’ .LhDChis. Les troupes brifanniques qui ont 
SI briJIammont cn levé Loos n 'ont jam ais été la

m^ouvesu Front 
naenFront

i‘ m éprisable  petite arm ée » dont se gaussait 
1 orgueilleuse sotitise du k a iser ; elles sont ex - 
cellem nient eqiiipées, fortem ent oufillées, et 
leur entrainem ent a atteint le poin t de perfec- 
üon . Leur splidité ne fai.-ait pas de doute; 
leu r m urdant est desorm ais indéniable. Qiiel- 
ques rem oiis qu ’entraine la  form idable partie 
en gagec, eUes .loiient avec une sñreté com ­
plete le  ro le  qu i leu r assigné. N os soldats 
peiivent com p fer  sur elles.

Jean Villars.

COMMUNIQUÉ DU GRAND QÜARTIER GÉNÉRAL FRANJAIS
QVÍNZE HEURES. —  E n  A rto is , nous 

avons progressé  á  /a  grenade dans les tran­
chées e t boyaux  á  l’ est et au sud>est de  N eu- 
v ille .

Deux contre-attaques aliemandes ont été  
dirigées •* í’une sur un fortín  que nous avons 
conquis hier  dans le  b o is  de Q iv en ch y , l’au- 
tre sur les tranchées oü nous nous sommes 
installés, au sud de la c o te  119. Elles ont été  
toutes deux com plétem ent repoussées.

Au n ord  d e  l 'A isn e , p rés de S ou p ir , Fen- 
nemi s’est livré á une violente démonstra

a é té  enrayé par un tir de représailles effí- 
cace de nos lance-bom bes sur les tranchées 
aliemandes.

Des obús ont été  lances k loague portée  
sur V erdu n  e t  N om én y  par des baiteries en- 
nem ies que notre artW erle a contrebattues.

Nous avons, de notre cóté, canonné a Ion- 
gue dlstance des trains en gare de V i- 
g n eu lle s -le s 'H a tto n ch á te l e t provoqué alnsi 
deux tres violentes explosions.

D ans Ies V osg es , au x  en v iron s  de V íolu ,
tion contre nos tranchées. Sa canonnade e t  ' offensive de l ’ennemi par
sa tusiUade n’ont été  sulvles d'aucune atta- f ,  la fusilfade n’a é té  sulvie
que d’infanterle. ^ d’míanterie.

En C ham pagne, nous avons arrété n et par 
notre leu  une contre-attaque dans la  rég ion  
de M aisons-de>C ham pagne.

Le nombre des prisonnlers íaits hier soír 
au cours de notre progression au nord de 
M assiges est de 280, dont 6 oiñciers.

VINGT-TROIS HEURES. —  Quelques nou­
veaux progres ont été  réalisés dans la partie 
sud du b o is  de  Q iv en ch y , á l ’est de S ou ch ez . 
Nous avons fait soíxante e t un prisonnlers 
appartenant a ta garde e t délivré quelques 
Frangais restés aux malas des Allemands de- 
puls le  29 septem bre.

En C ham pagne, un coup de main, en tre  
A u b érive  e t  l'E p in e  d e  V edegran ge , nous a 
permis de prendre a fea n em l de nouvelles 
'nitrailleuses e t une trentaiiie de prisonnlers, 
Ees Allemands ont dirige sur queiques-unes 

nos nouvelles positions un bombardement 
•utermittent avec emplol tTobus lacrym o- 
genes; nos baiteries ont effícacem ent r é . 
ponda.

Un violent bombardement de nos tran- 
chees, en  A rg o n n e , au n ord  de la H ou yette ,

N otre dirigeable « Alsace  .. a bombardé, 
dans la nuit du 30 septem bre au U ’ octobre, 
la bifurcation  cT A m agne-L ucquy, la  g a re  
« r A t íig n y  e t  la gare de V ouziers .

II a é té  canonné sur tout son parcours e t  
particuliérem ent á Vouziers, oü il s ’ est 
trouvé eatouré de nombreuses grappes de 
fusées incendiaires.

L’aéronef e s t rentré normalement a son  
port d'attache aprés mlsslon remplle, n ’ayant 
regu que quelques éclats sans ettets domma- 
geables.

COMMÜNIQÜÉ OFFICIEL BELGE

Bombardement de Rarnscaj-pelle dans la nuit du 
30 septem bre au 1"  octobre.

Aujoui‘d'hui, Vartillerie ennem ie a m ontré quel- 
(¡ue peu plus d’activité que les jours précédenis. 
Bombardement de Ramscappelle et de Caoskerke. 
l i r s  avec des projectües de grog calibre sur divers 
points de notre fronl.

Une lutte ü coups de bombes a eu lieu dans la 
región de Dixmude. Notre artillerie a répondu v i-  
goareusem enl c t dispersé des travailleurs au sud 
de Dixmude.

LA BULGARIE ACHEVE 
sa concentration : 

la Quadruple-Entente veille
La Bulgaric mohilise, aussi rapidenieiit qu'elle 

cu p.q capablo; par les nouvDlles qui arrivent de 
la vaiice du Vardar, nouá appronoiis qu’elle com - 
mencc ít provoqucr de ces iiicidenls de frontiére 
u la fai'eur de.=qucl.s « les fusüs partent tout 
seuls >>. Le plan germaiio-bulgare se dessiiie deja, 
tres nettement: des forces ImTgares se massent le 
long du chemiii de for de Solía í» Nich, afln de 
menacer la rapitale serbe el, plus au iio rd .'a p - 
puyees sur Widdiu, de maniére ti couper l’étrolle 
bandfi de tcrritoire par laquelle la Serbie confine 
a la Roumanie, de jiart et d'autre du naniibe. 
Proís divisions seraient échelonnées le lung de la 
frontiére grecqiic de Macédoine.

Des ageiits bulgares auraieiU, d'autre parí, r i -  
pris une active propagando, antihelléniqiie autaiit 
quantiserbc dans i'Albanie oriéntalo; l'objet de 
leurs dénioiislralions est iralluinei' de co  cété 
quelques ineendies, qui obiigeraient Sorbes et 
Orees il détacher des troupes de leurs fronts 
principaux, J’ robaldemenl, le tsar des Bulgares 
n’a pas pensé-que pourraient bien débarquer á 
"Valiona quelques equipes de pompiers italiens; ou 
bien, fidéle á sa maiiie de broiiiller les eartes, es- 
pére-jl au contraire que eette opération sémera 
des mésintelligences entre Italiens el Grees; nos 
alliés et nos amis .savent cerfaineinent á quoi s'en 
teñir el no loniberont pas dans ce piége, II con- 
vienl que de l’.\lbanie inventée par le.s A ustro- 
-Ylleraands, un seul .-ouvenir subsiste : c’est qu'elle 
n’a j>as pu vivre sous forme de principaulé ger- 
maniqne, ayant, eomme la nature, disait un di­
plómate naguére aeerédité en Orienl, « horreur 
du W ied ».

La próparation militaire bulgare, suivanl quel­
ques critiques, serait presque entiérement dirigée 
contre les Berbes et los Grees, diserétement pré- 
ventivc á l’ égard ile.s Roumaiiis, e l  résolumeril 
amicale á l'endroit des Tures. Je ne suis pas sur 
que. sur eetle derniére fafade, elle soit aussi 
désintéressée; Enver pacha et Talaat doivent con- 
naitre assez leur royal voisin pour n’avoir en lui 
qu ’ iine confianee toute, diploinatique; les régi- 
ments bulgares concenirés d Dédéagatch seraient 
á p ied-d ’ceuvre aussi bien ]iour mareher avec 
des troupes de I'Entcnte contre Constantinople que 
pour s'opposer á un débarquement éventuel des 
Alliés; en mobilisant aussi de ee eóté, Ferdinand 
continué á jouer son double jeu. Rien ne le dé- 
cidera, croyons-nous, á opter carrément qu’une 
descante de troupes occidentales, en accord avec 
la Gréce, dans les norts de la mer Egée, d 'oíi elles 
ocouperaient la vallée du Vardar.

La guerre pour les Austro-Allemands, telle que 
la prepare le tsar de Sofía, n’est pas en eíTet po- 
pufaire en Bulgarie. Les paysans bulgares, k la 
riguenr, se baliraient contre les Serbos, peut- 
étre contre les Grees, mais ils estimeraienl sa - 
crilége une guerre contre la Russie et Ton pour- 
rait difücilement leur persuader qu’en prenant 
les armes aujourd'hui ils ne se léveraiont pas 
contre le souverain de Pétrograd, patrón supréme 
de l’oríhodoxie. Ivés Balkans ne sont plus qu’ une 
partie de la carte d'Europe; la guerre de brigaiids, 
cruello au coin d'un bois, mais sans échos loin- 
tains, n’y est plus possible; les puissances de 
l’Entenfe se sont déclarées solidaires de la Serbie. 
Les chefs de I’oppositíon n’ont pas dissimulé au 
roi qu’un grand nombre do ses sujets ne le su i- 
vraient qu’ avec répugnaneo contre des voísins qui 
ne leur sont pas antipathiques. Ferdinand, qui 
est superstitieux comme un Hohenzollern, a été 
frappé d’une parole de M. Stambouliswki, m em - 
bre du partí agrarien, qu'il risquait sa couronne 
ct sa vie. Comme ce sont choses auxq^uclles 11 tient, 
il réfléchira peut-útre au point de cnanger d’avis. 
Mais comme I’Entcnte n ’en est pas süre, qu’elle 
prenne soin d’orienter cetle méd tation; quelques 
divisions d'Oecident á Salonique, un régiment 
russe á Varna, voilá qui persuaderait rapidement 
le tsar Ferdinand qu’ étant roi de Rulgane il 'fa u t 
bien, aprés tout. qu’ il s’ inquiéte un peu des Bul­
gares.

.  Louis B acqué

Le blocus de la cote bulgare
Lausanne. —  A'iíú'anf une d ép éch e  de S ofía  

á la Gazetle de  F rancfort, les A lliés  p réparen ‘  
le  blocus de la cále bulgare de la m er  E gée.

Le sens de la m obilisa lion  bulgare
A théses. —  De j ’envoyé spécia! de Vlnform^,^ 

tion :
II Je viens d’a io ir  connaissance, d'une source 

autorisée, de deux fails qui caractérisenl nette­
ment le sens de la mobilisalion bulgare :

» 1“ Des renseignemeiits militaires serbos éta- 
blissent que les troupes bulgares retranchenl ct 
fortifienl hatlvement la ligne du Timok. Ces opé- 
rations catrent indiscutablement dans la réalisa-Ayuntamiento de Madrid
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tino Uti plon aliemand, tenanl k établir une jonc- 
tiuii ciiii-i' rAiilriclie et la  Bulgarie par la vallée 
d it  l i v i é r o ;

' 2 "  Au sujnL úu íam eux a c c o r ü  t u r c o - b u l g a i - " ,  
q u i i n  clisu iJ  s ig n é ,  p u i s  n o n  s ig n é ,  p a r a p l i é ,  o u  
n o n  p a i 'a ;i l* é ,  i j é l i i i i l i f .  o u  n o n  d é l i i i i l i f ,  \ o i c i  la  
v c 'i 'i l é  :

L a  T iu - ip i ie  a v a i t  i m p o s é  c o m n i p  c o n d i t i o i i  la  
i i i ' i h i ! i 4 : i i ¡o i i  g é i i é r a l e  b u l g a r e .  L a  B u l g a i i o  e s s a y a  
i j. ' s '.'u  u in o u l  q u a i r o  d i v i s i o n s ,  a in s j
q u 'o l i i !  ¡ ‘ a im o n y a  le  2 0  s e p t e m b r e ;  m u ís  la  T u r q u i e  
r 'd 'iM a , u \ -ig .-on t  t o u j o u r s  ia  m o b i l i s a t i o n  g é i i é r a le .

■ L '. 's i  d a n s  ;a  n u i t  d u  2 1  a u  2 2 , ü  m i n u i l ,  q u e  
c i 't  o r .1 r o  d e  m o b i l i s a t i o n  a é t é  s ig n é ,  a v a i i t  m é m e  
d 'a v o i r  p u  é t r e  i m p r i m é .  Q u a t r e  e x e m p l a i r e s  o i i l  
e t i ' e ' r i i s  á  la  m a i i i  e t  s ig n e s .

■ et e’est I;. le fuil le plus impix'tani, le.s 
l. -r il..:. ,.s cédés par la 'l'urquic seront dvres par 
niori'.'aiix, au Xur et i  mesure de la mobilisation. 
I. est, -<,oiii'tiieiii dans une quiiizaine de jours, lors- 
que ' - ov.büNatioo bulgare sera tenninéo et réel- 
ooii.’ i.i ';.■•( ip.,., que la resainn pourra Otre consi- 
il.'r.'i. i'.im:;!.. iléilnitive. >

Les crédits m ilitaires en Gréce
A t h k m í s . —  L e  m i n i s t r e  d e  ia  O i i e r r e  a  d é p o s é  

s u r  O' b u r e a n  d o  la  C h a m b r e  u n  p r o j e t  d e  c r é d i t  
dP  1-5'J i n i i l i o i i s  p o u r  l e s  b e s o i n s  m i l i t a i r e s .

La m obilisation  grecque jugée par la presse 
allem ande

L u  i   -  u lI i 'i i ia iK b ’ s 'o s (  é i i i u ' '  Oh  la  i n o b i l i s a -
Itn ii a i . ' . ' i ju , . .  Ki|“  s e m b l e  u v o i r  é t é  d é s a g r é a b l e -  
III.'iii ] . I i - .u ! . .  i i o u v e l l e ,  e t  lo s  e o n i m e n -

.[O  ..........  '. 'i-a i:i '.>  l . ’ i i i i e n i  á  d i i n i i i u e r  l ’ l m -
p e n a o i 'e  d e  . . e s e i i c i n e i i l  :

’ ‘ I .ii.it,lié.;.. p :ir  .«xoAs d e  p r é r a u t ío n , d é c la re
a .i ;,,. p r -V iu liu n  e s t  b ie n  in u -

tji.'. L l  iii.ibii¡...iiiiiji b iil^m i.. est ilir igC e co n tr e  la  S e r ­
b io  la  iir.'uü'.i u .; i . - i . i . ,  est d e v e n u e  b ieu

i!V; ' , i  iiiiiir.j| ,i.i¡i cu iilr-. la  G ré ce . On c o n ip re n d , 
i v i i " ' ,  q u e  la  G r é ce  a ¡[ ¡D .ibili-..’' p a r  c r a in te  d e  v o ir  
a i l- i 'ju - . 's  p ii> itioa s  el» .M ac'.'doine ; m a is  son  gest.- 
p ru d .’ i i ' ne  s ig n iil.! iiu ll..nii,.ni q u 'e lle  se  ra ll ie  á  l i  
t a i is »  J .j fE n le n te .

G v i,:ii .n t i b! p o u r r a it -e l le , d 'a ille u rá , d e m a n d e  la

p o r i» !-  le in o in d ie  s u c c é s  s u r  a u cu n  d e s  th é á tre s  d e  la  
g u e r r e , s u r lu a l  a p r é s  qu.> la B u lg a r ie  s ’e s t  p la o é e  a u x  
Cütés J e s  p u is s a n c e s  c e n lr a le s . O n  p o u rra tt  c r o ir e  q ii.' 
le i-'ii, q u i s 'c s t  r e fu s é  a u tr e fo ls  á  fa ir e  d e s  c o n c e s s io n s  
i  la  B u lg a r ie , s e ra it  d ’a c c o r d  a v e c  M. V en ize lo .s  m a in - 
leii.iiii q u 'il  n V n  e s t  p lu s  q u e s tio n  ; m a is  son  r e fu s  
k 'iiK iign an  u n íq u e iiie n t  d e  sa  v o lo n lé  d e  ne  p a s  l i d í e ­
la  proiO p o u r  T o n ib re  e t ne  s ig n i/la it  p '  d e s  s m lim e n ls  
b u lg a ro ;w iü b e s ... q u i  s a it  m é m e  si la  p c r s p e c t iv e  d e  v o ir  
les  .M liés d é b a r q u e r  á  S a lo n iq u e  e t v io ie r  sa  neutr.alité 
n c  fo r a  p a s  lo u r n e r  la  G r é ce  e o n tre  r é n t e n t e  ?  S u r - 
lu iit s i l 'o n  tien i c o m p te  d e s  d iv e r g e n c c s  d ’in té ré t  en tre  
la  G r é ce  e t  l ’ Ita lie ... B r e f . 11 e s l  d i íf lc i le  d e  d ire  i  q i 'o l  
v ise  la  iiH ib iiisation  g r e c q u e . L’ n e  c h o s e  e s t  ce r ta in e , 
c ’ est q u e  la  G ré ce  ne  s e r a  p a s  a tta q u é e  p a r  la  B u lg a r ii ’ 
i't q u e , s i e lle  reste  n e u tr e . le s  pu i.ssan ces  d u  C en tre  
v e ille ro n t  ce  q u e  le  ro in a n ie m e n t  d e s  B a lk a n s  ne 
fa ss e  p a s  k  se s  d é p e n s . E n tou t  ca.«, le s  c o n fé d é r é s  d o i­
ve n t  é tre  p rfiis  d  tu u le  é v e n lu a lité .

L’impressiou produite en Allemagne par la m o- 
hiüsatioii grecque peut se résuiner ainsi : « 11 
semblo bien, malgré lout, qu'elle soit dirigée contre 
nous. .Vous ne toucheroiis done pas k la Grécn. et, 
par coiiséquent, nous cessons de souteiiir la Bul- 
garíp dans ses revendications de la Mar.ódoine 
grecqii.'. Nous pouvons méme aller plus loin : pour 
nous assurer l’ainitié de la Gréce, ou du moins sa 
neulralité, nous luí accorderons des componsa- 
tion?. »

Les journaux du 20 septembre ne con.saerent pas 
d'arlirtes importants á la question balk.anique 
sans douto paree, que leur attention s'est reportée 
vers l’offensive francaise.

LES ALLEM ANDS FORTIFIENT  
les lignes de Tchataldía

I.ONDRE.S, —  0 )1  mande de Salonique au f i m e s  :
S i i i v a n t  :,iiiis iu n s e i g n e m e n t s ,  le s  A l l e m a n d s  

e m p l o i e n t  r i c r s  á  f o r t i f i e r  le s  l i g n e s  d »
’r r - 'l ia t a ld ja . ! . .  . . . \ u i !  s e  p o u r s u í l  n u i t  e t  j o u r .

li porail que quatre lignes de cbem ia de fer 
paralléles ont été construites pour réuiiir entr» 
eux les forts; ces lignes coniprennenl dos plate- 
form cs niobi.es permetlenl aux iraiiis blindés do 
passer s.jn,? térro s’ il en est besoin.

T o u t  u u  s y s t é m e  d o  r a n a u jc  e t  d e  r u i s s e a u x  e s t  
c o n s í n i i t  d a n s  l e  h i i t  d 'i n o n d e r .  e n  c a s  d e  n é c e s -  
s i t i ',  l e s  p l a i i i o s  e n v i r o n i i a n t  T c h a l a l d j u  a u  m o y e n  
d o s  e a u x  d u  l a c  D e r c o s .

Qn dit q̂ uo tous les forts sont arniés de canons 
di’  pros calibres tiranl á grande dislance.

i'aroiJJ.'mi'íft, toutes lea iiosiliona qui dom i- 
nent Gouslai.tinople ont roen de la groase artilie- 
rie, qui, si ello nest pas t r «  utile contre une ar- 
mée onnoinie, iwut toutefols servir k matcr les 
DUVoiiionfs qui pourraient surgir dans la capilaie.

Mort d'un capitaioe aviateur aliemand

L a i - san-.n k . —  Le eapiUino aviateur aliemand 
fon  Spii-^el a trouvé la nim-l dans un eombal •i.- 
í i o i i .

L E S  R U S S ES  P R E N N E N T
sur tout le front 

une v.goureuse offensive
PÉTROüitAD. —  Communiqué de l ’état-m ajor du 

.génorai.issmie :
¡Sur le íront de la région de Riga, on sígnale 

guelques lentatives insignifiantcs d’offensive al~ 
leiiuiiule.

Les Allemands, qui avaient tenté de se consoli- 
der sur la rw e orientóle d’un ruisseau dans la  ré­
gion de Kemmern, ont été  rejetés sur l’aittre rive.

L ’onnemi a égaiement alUiqué le cim etiére, pré.s 
du village de Velzrose, au nord-ouest de Birshal- 
.en ; il a été, sur ce point, parííeWemenf repoussé. 

Prés de Dvinsk, rien d’esseniiel.
L ’offensive de l’ infanterie ennemie, au sud du 

lac de Ürisviaty, a été  arrétée par une ckarge de 
notre cavalerie.

Sur le front, au sud du lac Boginski, de nom­
breux combats ont tourné a notre avantage. En 
plusieurs endroits, nos troupes ont avancé vers 
i’ouesl.

Dans la région du village de Lioubki, au sud du 
lac Narotedi, nous avons, par un coup de main 
energique, re jeté  l’ennemi, qui s’est retiré en dé- 
sordre.

L'n eombat livré prés du village de Daniouchevo, 
sur la riviére Viiia, en aval de Smorgon, s’est ter­
miné ¿t notre avantage. L ’ennemi a tenté da passer 
il l’offensive, mais sans succés.

Sur lo front Krevo-Krocbino, au nord-ouest de 
Barauovilchi, sur la Chara supérieuro el sur le 
canal Oguinski, de nom breux engagements locaux 
ont eu lieu, qui ríont produit aucun ehangcment 
important dans la sífuaíion genérale.

Dans la région du Styr moyen, prés de Tcliarto- 
"ysk el k Test de Kolki, les combats continuent.

L ’ennemi a é té  délogé du village do Koulikovií- 
chi, sur le Styr, en amont de TcM rtonjsk.

Pareülement, nous avons rcpris le village de 
Kochitchtche, k Test de Kolki, o6  nous avons fait 
prisonniers 5 officiers et 100 soldáis.

A Test de Loutzk, que nous avons abandonné il y  
a deux jours, un eombat extrém em ent opinidtre a 
■u lieu  dans la région du village de Silno. Devant 
une attaque de l’enncmi, nos troupes ont dá se re- 
lirer en quelques secieurs.
_ Par de.s contre-altaques rcitérées, au village de 

Tzouman, au sud de Siino, nous avons cependant 
céussi a progresser et á déloger. l’ennemi de ses 
tranchées.

Une contre-atlaque de rennemi, dans la région 
du village de Karpilovka, prés du village de Tsou- 
man, a é té  repoussée.

L ’ennemi ría pas obtenu plus de succés dans ses 
/entatives d’offensive  dans la région du village de 
lUebrova, au nnrd-ouesl do Tarnopol et au sud-est 
du bourg de Kozlo.

Nos élém ents de cni’OÍen’e ont eu plusieurs enga­
gements avee les avant-gardes cnnemies sur la 
rive gauche de la Strypa, dans la région des v il- 
lages de Dobropole et de Khmielevka, au sud-ouest 
de Trembovla.

En attendant des renseignements plus précis sur 
■la situation. l’état-m ajor, bien que possédant de 
nombreuses données d’un caraetére favorable pour 
nos armées, s ’abstiendra tem porairement de íe.? 
publier et de les comnventer.

Actuellement, l’état-m ajor juge opportun de 
communiquer que. par suite d’une serte d’engage- 
ments qui s ’est tcrm inée avec succés e t se dérou- 
lant sur le front de nos armées, les événements 
suivent un cours favorable pour nous. L ’esprit de 
nos troupes, qui a vivem ent mani/f.?M son éléva- 
liun dans d'innombrahles combats d ’arriére-garde, 
a trouvé une nouvelle impulsión datvs les succés 
remportcs par nous sur les Allemands ces derniers 
lemps, au cours de corps h corps arharnés et dans 
d’hetireux passages A l’offensive particuUérement 
fréquents sur le front k 1 est de la lign.» Svi.mQia- 
ny-Oclimiany.

Le découragement -remarqué dans les rangs alle­
mands ríest 'pas non plus sans influer sur l’esprit 
de nos troupes. Ce décourageinent se manifesté 
par des cas, devenus plus fréqnents, d’abandon par 
les Allemands, sur le chamo de bataille. de soldats 
légérem ent blessés, (Fabandim de ekariots an cours 
de leur retraite, d'arnies et de projectiles dans le 
désordre et la nervosité du feu .

L’offensive bien régiée, methodiquement eom bi- 
néc et exveutée de nos alliés sur le  front occidental 
de. Allemands et les constntations qui préeédent 
donncnt un nouvel élan ó la fo i des Aüíés dans leur 
foree et dans leurs qualitcs gunrriéres récipro- 
'¡ues.

Un succ¿s ru-se au Caucase
t’ i:TiioGH.\D (Communiqii» de farm.'..- .l i  Lau­

case) ;
L e  28 septem bre, daos la direcHoa de Me- 

lazghert, un de nos détachenients de cavaleri-' a 
délogé les Tures du village (í’Alikan.

.S'»r íe reste du f.on t, aucun changement.

LA  MARINE E T  L ’A R M ÉE
aux Etats-Unis 

ont pris de Timportance
[ d e  n o t r e  c o b r e s p o n d a n t ]

N ew -Y orlf, septem bre.
Un mauvais plaisant s’est amusé, l’aatre jour, á ins­

eriré oiu- le r a s t r e  officiel des visitears au ministére de 
la Marine a VVasbington : «  L’amiral von Tirpitz, qui 
vient pour couler 1̂ ranconner les navires américains! »

L’émotion causee par cette farce de maucais goút 
u’a pas été grande et le seerétaire Daniels nc s'en est 
pas effrayé. Si yon Tirpitz veut venir, il yerra Ies pré- 
paratifs qni sont faits pourde recevoir, lui et sa flolte, 
les plans des gigantesques dreadnüughts de 32,000 ton- 
nes et, surtout, 1j Sehley, le nouveau sous-marin, le 
premier_ d’une sé;'ie de Irente-six cauables de Iraveiser 
l’Atlantique et de revenir au port sans avoir besuin de 
faire du combustible.

Personne ne s’est escore avisé d’écrirc le nom de von 
Hindenburg sur ’ e ri^stre des visiteurs du ministére 
de la Guerre. Le seerétaire Garrisoii, qui eet un homrae 
jovial, en aurait souri. I ’  aurait eu seulement, lui qui 
est un excellent ¡onteur d’anecdotes, un bonne histoiie 
de plus a iacont?r. Ces deux ministéres, la jf.ariiip, 
l’Armée, ont désormais pris, a-ox yeux des Ain.'i i, l.is, 
une importance considerable.

Je crois que le type amcricain du faiseur d ’argcul a 
perdii de son prestigc. Les faiseurs d’argcnt sont plus 
nombreux que jamais et leur réossite n’a jamais été 
aussi aisée. Les hommes de pensée, les intellectuels. I»» 
idéalistes désintlressés, les prévoyants, lea génies d’in- 
tuitioa pour lesqueis la fortune n’« t  pas un but mais 
un moyen, les inlelligcnees qui ne se sont pas spécia- 
Hsées dans le coton, ou le sucre, on le ble, retroiivciii 
an.jourd'hui une considération qu’on leur refiisail hier. 
On_ les sent néeessaires. Les Eíats-Uuis ont bien un 
maítre flnaneier eapable de mettre au point les arran- 
gements du grand emprunt et de ceux qui vont suivre. 
Dans la diplomatie, la guerre, la marine, on ehercbe rie,s 
organisateurs, des hommes a systéme, des innovaleurs. 
l.es a-t-onf Le seerétaire Lindley M. Garrison est-il un 
de ceux-lá? Ce ministre de la Guerre est un juge, et ee 
jiige est un démocrate. Fiis d’un ciergymán. ancien 
éléve d’Harvard, Lindley M. Garrison a fait ses études 
de droit dans la cité des banquiere et des marebaiids de 
grains, Philadelphie; sea seules attaehes militaires lui 
víennent de sa femme, née Hildeburn, filie d’un oÚicicr 
qui commanda longtemps un des postes avaii<('.s de 
l’Arizona.

Le seerétaire Garrison est an homme d’ap¡>arence 
solide, gai, ^and discuteur, nullement formaliste, l’es- 
prit ouvert a mille sujeta différents et doné d’ une rare 
faculté d’assimilation. II est tout le contraire d’un tem- 
pérament spécialiaé et il se montre un ennfflni avoné de 
la politique envaiissante el corruplrice. Une de ses 
premieres réfoiroes á la Guerre a éló la suppressimi du 
« pulí )> (du pistón) qui aévissait á chaqué promotion 
de grade, l^es officiers qui se font recommander sont 
mis en demeure de déclarer si c ’est bien k leur insliga- 
tion que des reqnétes ont été faites en leur faveur. 
Depuis l’application de cette mesure, lo ministro est dé-- 
barrassé d’un faiseeau d'intrijraes et de eompélitions 
qui alourdissait ses bnreaux. L ’influence do la p.ililiqiie 
sur la magistralure ne lui parait pas meilieure. C'est lui 
qni émit cette opinión catégorique : «  Les poliüeíens 
unís aux magistrats ne travailient pas pour l’é<iuité et 
la justiee. Un juge qui regarde d’oñ vient le veiií de 
l’opinion donne un pitoyable spectacle. »

Comme Daniels, comme Ivansing, Garrison e>t un 
homme de cinqrante ans, mais de eonstitniioii non pu- 
tamée et robaste. Ceci est caractéristiquo. Aux Elai-- 
Unis, ees hommes de pensée, d’étiide, de «péiuilaiinn 
intelleetuelle conservent leur jeimessc dans leui- niatii- 
rité de quinquagénaires. Les businessmen sont nsés á 
quaranfe ans. Le train des affaires est tei-riblemeni des- 
tiuotif ici. Tout a - rebours de ee qni so passe en Ku- 
ropc, les intelleeíuels américains, qui éehappont ¡I i ’au- 
tomafisme et á la verligineuse concnrreiice d<-R ambi- 
tions matérielles. restent jeunes á l’heure de I’expé- 
rienee aequise.

C.-B. Clay.

La Boite
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se manifestent les Italiens
á propos de Femprunt réalisent de nouveaux progrés

Kew -Y ork. —  Lord Readiiig, au Qom des délé- 
guüs anglais, e í M. Uomberg, au iioio des délégués 
fraiifais, ont pris la parole k ua banquet donué 
hitr soir par la Sociélé Pilgrims.

Lord Reading s’esl e iprim é aíiisi ;
A'oüs, Ai’néricains, vous aous avez acoueillls avee 

beaucoup de ’-vmpatlde ; raes coUéguee íraaqais et mol, 
nous n'oiiblierons jamais ■votre accueil empressé; vous 
Dous avez fait senfir la íorce du lieu de sympathíe qui 
nous uDii.

M. Homberg a dit que la réeepUon qui ’ui avait 
été faite Tavail convaiucu qu’aucun ineideot ne 
pouirail dim inuer i’amitié qui unit rAngloterro h 
¡a Franca e l que les récenw événemeuts avaieni 
ii-ouMí que les intéréts da i’Angleterre, de la 
’rance e l de l’Amérique étaienl identiques.
_M. Clioate, anclen ambassadeur, qui présidait, a 

Uéclaré que la commission avait dü négocier pen- 
daiit des semaines avec les fmanciers, mais que si 
la qiu'stion de l’emprunt avait été soumise au peu- 
p!e atnéricain, elle aurait été réglée en un seul 
jour.

-Nous Mjumies une iiation neutre, a-t-il ajouté, mais 
mol, quand i¡ y a des hommes qui se ¿altent pour leurs 
droiis, je ne suis pas neutre, je  suis Eo-ec cea i»m - 
nies-l.\.

iM- Clioate a conclu que la guerre aetuelie était 
la lutte de la liberté contre l esolavage et que 1© 
choix de l'Amérique n 'élait pas douteux.

Les autres orateurs ont rappelé la sympathie de 
l’Aniúrique pour les Alliés e l ont été vivement ap- 
plaudis.

Les quati'c cents convives, parmi lesquels on re - 
mai-quait. les hommes les plus éminenls de la fl- 
iiance, du com m erce e l de la politique, ont longue- 
nient et frénétiquemenl applaudi tes toasts á 
W. W ilson, au roi George et k M. Poíncaré.

Les souscriptions affluent
K uu-YoiiK . —  Les souscriptions parliculiéres 

•parvenúes k la banque Morgan s’élévent déjk k 
dO niillions de dodars. La maison Guggenlieim et 
llls et une grande banque ont souserit chacuna 
5 millions de dollars; une autre banque, 3 millions.

LE BUDGE T  BRITANNIQUE

Lo.Miiii;». —  Au cours de la discussion du bu d - 
get a la Cliambre des Communes, M. Mac Kenna 
cnaiic.-lier de l’Echiquier, a annonce que le gou- 
veriienifiit avait décidó d’abandonner son p io jet 
sur Íes ciiajieaux et sur -le verre poli.

Les chaiigements proposés par le gouvernement 
dan» los farifs postaux et lélégraphiques ne seront 
pas compris dans le budgel, le président de la 
«.hambre des üommunes ayant déclaré que ces 
ohangenieuls ne sauraíent étre eonsidórés comme 
des taxes. C'est le « postmaster >> (général qui ré- 
gtera la question.

L'accord fína^cíer anglo-russe
L o n d r e s . —  Communigiié du Burcau de la 

Presse :
La conférence entre le chancelier de l'Echíquier 

et_ le ministre des Finanees de Russie s’est ter- 
minéo, hier, de maniere satisfaisante. Les deux 
gouveriiemonts alliés se sont résolus k prendre 
certaines mesures en commun.

R o m e . —  Commandement suprim e :
Dans la parít'e montagneuse du théátre des op é-  

raítojis, des brouillards fréquents et épais eníra- 
vent l’action de l'artiUerie, mais perm ettent quel~ 
qucfois á nos troupes d'infanterie des raids hardis 
de pefits détachoments qiii, s ’approchant des posi­
tions ennemies, en  détruiscnt tes défenses acees- 
sotres, y  ouvrent de larges bréches dans les r é -  
seaux de fils  de f e r  e t  provoquent l'alarmc chez 
les défenseurs.

Dans le secteur de Tolmino, nos troupes, dans 
la nuit du 30 sepíem bre, ont attaqué tout íe long 
du front de Mrzli jusqu'au Vodü (Monte Ñero) el 
aux hauieurs de Santa María et de Santa Lucia, 
reussissant, malgré éTénormes difficultés de ter - 
ram, que le mauvais temps avait reñdues plus 
pm tbles encore, á conquénr de trés forts retran- 
chem ents ennemis e t á y prendre un certain  nom ­
bre de prisonniers.

Une violente contre-attaque de nombreuses fo r ­
ces ennemies s ’étant produite, les succés que nous 
avons réalisés, au prix de rudes efforts, d l'aüe 
gauche, sur les contreforts de Mrzli e t  da Yodil, 
n’ont pas pu étre matntenus. A  l’aile droite, sur 
les hauteurs de Santa María e t de Santa Lucia, 
*1 a été, au contraire, possible de ren forcer e t  de 
cotiserver le terrain conguis.

U N  A V E Ü  a l l e m a n d "
Leurs lignes ont été percées au poínt faible

A m s t e r d a m .  —  Le professeur Wegener, corres- 
fwndaat de la üazetle de Cologne, qui était aveo 
l’armée en Champagne, dimanehe, pendant la 
grande offensive fran^aise, dit qu’au quartier gé­
néral il rencontra le commandant en chef de l’ar- 
mée allemande, qui lui déclara que ces combats 
ont été parmi les plus acharnés qu’ aient éprouvé 
les Allemands. C’était une attaque giganelsque, 
exéoutée par les Franfais avec la plus grande 
forcé  possible. Le feu  d’artilleríe qui a précédé 
l’ altaque a été sans paralléla et les com báis de cet 
hiver onl été des bagatelles en comparaison do 
cette offensive.

Mais nous aurions pu quand méme teñir partout 
dés le début ai l’ennemi n’ avaií pas percé au point 
faible ; oe sont lk des incídents, des fléchisse- 
ments de guerre dont nous devons teñir compte 
et nous ferons notre possible póur prendre nolre 
revanche.

Le recrutement eutglaís

—u.nduí;». —  Ll- burean de  la presse comm uni- 
que la note suivaitle :

'• Les comité» ext-cutifs du partí ouvrier an­
glais, de la Féilération ouvriére et leurs représen- 
taiile au Parlement. réuiiis hier en conférence, ont 
adopté la résoluLion suivante ;

l e »  d é c la r a t iu D »  n u  P a r le m e o t  d u  p r e m ie r  m í-  
n i s l r e  e t  d u  s e c r é t a l e  U 'E tat a  ta U iie r r --  s u r  l a  s ü u a -  
iiW í m ilita ire . la  e o n fé r e u c e  e s t  d 'a v is  q u e  t o u s  le s  h o m . 
m e s  iiécer^saipes k  l 'a r m é r ,  a  ia  mai-Mic, a in s l  q u '4  la  
la b r ic a t ic n  d e s  n m a ilio n s , p u u r  la  p o u r s u ite  d e  la  
ffu e rr e  ju s g u ’á  u n e  issu p  --a tir fa ísa n te , p e u  en* etre o b -  
i"Q u s  á  I’ a id e  d u  r e c r u t c ia c i - t  v '.lo i ita ír e .

diffórentes organisatioiis ouvríéres repró- 
o TÍ?®* eonférence ont promis ¡eur concours 
« u w  au gouvernement pour le recrutement do 
Uto immmes et, tandis qu ’fls eontmuéront k eoopé- 

comités exislants dans ce but, ils ont 
vr i?® ' duíre, d’organiser une caaipagne ou - 
Dav” * reeruiement k Iravers tout le

Les loups se mangent entre eux
l'É-rHüORAD. —  On mande de Kiew au Novoie 

Vremia :
.1 Les Tchéquüs prisonniers, amonés k Kiew 

donnent dee détails sur la déroute austro-alle- 
raande du 8  septembre k Tarnopol. Le tir de l’ar- 
tillerie russe sema !s  panique parmi les A utrí- 
chieiis qui piiren l la fuile, laissant sur placa de 
nombi-eux m orís e l blessés. Les Allemands qui 
étaient en deuxiéme ligne, tirérent sur les fuyards 
qui se Irouvérent pris entre deux feux et tom bé- 
reiit par mílliers.

Les Autricbiens sont indigiiés do la conduito 
de leurs alliés; eeuz-oi leur roprocbant de ne 
pouvoir leulr les positions qu’i s preniient de 
haute lutle forcent es Autricbiens k les couvrir 

» Eu ouíre, sur les instaL.ces des Allemands, des 
brigades mobiles de gendarmes viennent d’étre 
créées pour surveiller les officiers et soldats d’o r i- 
gine slave. »

La rébelíion des indigénes de l ’Angola échoue

L o n d r e s . —  Un communiqué officie l du Cap 
confirme Técheo do la rébel ion des indigénes 
dans l'Etal d’Angola.

Des mesures vont étre prises de concert par les 
autorités anglaiscs et portugaises pour rétabür 
l’ordre de chaqué c6 ló de la frontiére.

Un aceord provisoire seia conclu dans le but de 
considérer comme zone neutre la région frontiére 
povendiquée par les gouvernements allemand et 
p o r lu ^ is , et cette zone sera administrée par une 
commission m iite  composée de représentants des 
gouvernements de r Union du j5ud-Afrique et por-

U géaéral Kouropatki&e def da ccrps des grensdíers

P É r n o G R A o . —  Le g é n é r a l  Kouropatkine est 
uoinme chef du o o r n s  des g r e n a d ie r s .  
tugáis.

LES AUSTRO-ALLEMANDS
commandant 

Tarmée bulgare
L o n d r e s . — Sir Edward «re y . secrélaire d’Etat 

aux affaires utrangéres, a fait Ies importantes dé- 
clarntions '■mvantE’ s  dont i! a ant<>ri«é Ja ou b li- 
calion :

« D ’aprés d'impnrl antes informalions que iious 
avons retups, des officiers allemands el aiitri- 
chiens seraient arrivés depuis plusieurs jours en 
Bulgarie, ou _i!s aiiraient pris eu mains la direc- 
tion de 1 armee bulgare. Cet a d e  est en lous poitUs 
semb.able k celui qui s'est produit en Turquic 
ou des offlcier.s allemands obügéreiit Ies Tures k 
atlaqucr, l'année dorniére, sans provoeation la 
Russie.

'< Puisque les puissaiiei-s alliées se sont eiiga- 
gées a snufeiiir Ies EtaN qui seraient menacés 
par la Bulgarie, on peut, considérer comme trés 
graves les noiiveiles que nous recevons que l ar- 
mée bulgare so Irouverait maintenant sous la di- 
r ection des Auatrn-Allemanda. a (Information.)

rO BJECTIF ALLEMAND
sur le tront orientul
L o n d r r - .  —  Ou mande de Pétrograd au Daily 

Chronicle :
■< Lo front russe esl deveuu plus sfahie. Auciine 

bataille générale n’a eu lieu, ni vraisemblableinonf 
ne se produira trés prochainemeiil, mais l avance 
allemande esl pius bésilanlo. Les Al-iemands per- 
dent á maiijles reprlses le fli de leurs opérations 
qui sont maintenant disjoinles.

» Le véritabiii plan des Allemands reste caché, 
mais ll paratt assez évident qu’ ils visant k s’éta- 
blir sur un froiU qui leur donne la sécurité avant 
que l automne no linisse.

» S’ils ne réiHsissenl pas k oecuper des posi-- 
tions sur la Dviiia, la Btírézina et le Dniéper ils 
passeront un h i v e i’ sans repos et sans confort. »

Echec de l’o!fensive allemande 
dans la direction de Riga

p é t r o g r a d . —  D'aprés lea derniéres nouvelles. 
on peut considérer comme ayant complétement 
échoué le grand r.aid allemand dans ia direction k 
Test de Svientziany, Tennemi étanl partout refoulé 
vers la ligne ferróe do Dviusk k Vilna.

D ’un autre cóté, les Russes ont égalisé leur front 
au sud de Dvinsk, k l’ouest de Vileika, et ont en­
trevé complétement Toffensivo allemande dans la 
direction de Pinsk et de Riga.

Notre offensive inquiéte TAllemagne
A m s t e r d a m . —  La situation sur le front occt» 

dental cause des préoccupations k la presse alle­
mande.

Le Lokalanzeiger écrit :
<1 II est indénlable que la nouvelle offensive e. 

nemie est de la p.us grande importaiice, avec le 
bu l évident d’oblenir une décision. «

La Gazctte de Voss dit : 
o Si l’on considére la dórele et la violence Infa 

ligables des attaquos faites chaqué jour, on est 
amené k conclure que cette offensive surpasse 
toutes les précédentes.

EUe ren force  son fron t occidental
I.ONDRES. o n  mande de Stockholm au i lo r -  

ning Post :
" Des lélégrammes recus par le Sccnsica Dag- 

bladct disent que les Al emands transportent sur 
le front occidental seize divlsions du front o r im - 
tal. »

LA ROüTE DE BAGDAD E ST  OUVERTE 
aux troupes britanníques

L o n d r e s . —  Des dépóehcs oíflcíelles ultérieurcs 
sur les combats de Tigre annoncent que déjk plus 
de 1.650 pnsonniere ont été capLurés. La lotalitó 

ennemies s'élevait entre 7.000 el
8.000 réguliers, avec un grand nombre d'iiidigéiies. 
L organisation de la dúfense ermeniie a élé tréa 
compióte, trés étendue et basée sur les derniers 
principes de l’art militaire; ses mines ont produit 
des pertes sériousos.

Le 29 septembre, nos avions ont reconnu ciue les 
Tures s'enfuyaient dans la direction de Bagdad 
par le fleuve. Kos avialeurs ont lancé une bombe 
sur un grand navire otloman.

Nolro cavakirio est enU-ée k Kut-El-Am ara et 
nos canonniéres continueol la Douesuito

i i l Ayuntamiento de Madrid
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Un des points du départ de l’offensíve du Nord

S ou ch ez  éta it deyen ue un vérrtab le  fo r t  a flem and. N ous l ’a von s  re con q u ise , ¡I y  a  quelque tem ps. et. d ep u is  lo rs , n ous 
n ous a p p u yon s sur ce tte  p os it ion , non  seu lem en t p o u r  b a rrer  le re to u r  o fíe n s íf  d e  F ennem l dans la rég íon , m a is  e n co re  pou r 

_______________________________________p rép a rer  l'a ttaque qu i v ien t d’ é tre  s i m a gn iiiqu em en t com m en cée .

«•MSSMBttdcsSBassaSi
Les illustres villages de la guerre

A  la  s e n e  d e s  n om s g lo r ie u x  qu i ID ustreront p lu s  tard  Ies p a ges  du L iv re  d ’ Or de la g u e rre  v ie n t  s ’a io u te r  ce lu i d e  M a ss íees  en  
C ham pagne, ou  n os  so ld a ts  on t en fin  pu. se lon  leu r im p a tien t d ésir . s o r t ir  de la t r a n c h é "  m a rch T L  iT a Ít  co n G e  L  e n n lm í  q

se c ro y a it  in d e logea b le  et qu i a payé  ch e r  ce tte  n a ív e  co n v ic t io n .

Ayuntamiento de Madrid
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P a ra issa n t 
L E S  S A M E D I S

Actualités — Inventions — Défense nationale B ureau x d ’  « E x ce ls io r  »
88, avenue des Champs-Elysées, París

La Science, fonction de la Guerre
De méme quo la langue est, k ce 

que dit la sagesse des nations, la 
meilleure et la pire chose dont 
l’homme ail été douó, la acience esl 
k la íoís la plus grandiose et la plus 
terrible de ses inventions. On vou - 
drait ne voir  on eCle que la fée  b ien - 
íaisanle qui, supprimant lés distan- 
ces pour la penséo. Jes abnégeant 
singuliérement pour les corps, pré- 
pare, en mólunt toutes les races, la 
pais universo lie; qui, sepencbanl sur 
les miséres qui nous afíligent, sup- 
prime les maladies, éloigne la mort 
et fait éclorc ainsi dans l’áme hu- 
mainc tous les germes latonts de 
charifó et do bonté qu’ono contient; 
elle semble, dan.s ce double róle, con - 
duire rHiiinanité vers un d ’or, 
dont, il y  a cent ans, nul n’aurait pu 
entrcvoir la splendeur. C'est bien 
ainsi que la concevaienl encore, il y 
a k peine u-n an, les savants franjáis. 
Depuis cette époque, l’Atíemagne 
s'est ciiargí-e de les tirer de leur 
réve. et a fait apparaltre á leurs yeux 
une guerre infem ale, le  plus terri­
ble ftéau qui ait jam ais été déeliainé 
sur le monde. Tous les espoira de 
plus grand bien-étre que leg gran- ' 
des (lécouveríes scientiliqucs avaient 
fait iiailre dans rospril des hommes 
ont été mués jiar eux en terreurs et 
en deuils : les dirigeaWes qui fa i- 
saiont réver de poétiques voyages 
aériens sont devenus ¡es zeppelina 
tueurs de femmes et d'onfants; i'élec- 
tricifé, k ,qui l'on demandait de four­
nir une ílino k nos •machines, a repris 
entro lem-s mains los allures de la 
foudre; la miraculeuse synlhése ch i- 
mique, qui semblait présager uu 
temps oü l’homme, devenu indépon- 
dant de. la Maturo, saurait comhiner 
Ies élérochls de i'air et de l’eau, de 
maniáre k pourvoír k tous ses be- 
soins, loin d'assurer ainsi la paix 
universolle, leur a serví k prochiire 
les plus formidables explosifs; ils onl 
appris & empester I’air.

Jusqu’ici, nous avons evité de sui- 
vre nos ennemis- dans une voie  qui 
nous seinblaií déshonorante pour 
rhum anité; raai.s nous aurions été 
coupables si cette générosité avait 
da  comprometlre la vie de soldats 
qu'une résolution énergique de notre 
part aurait sufíi k sauver. Les cor- 
respondanees pariiciiliéres qui nous 
arriveiit des pays noutres indiquent 
qu ’elle a afteint t’extréme limite de 
ce qii’On pouvaít atlendre de nous. 
lis se demandent si cette longanimllé 
n e s l pas un aveu de faiblesse, si 
nous ne craignons pas des représail- 
ies qui dépasseralent ce que nous 
eommos en mesure de faire, et méme 
81 _ nous ne redoutons pas une dé- 
faite qui serait suivie d ’éolatantes 
vengeances.

Mais ee n ’est lk que Tune des 
Quesiions d’ordre selcntiííque qui ont 
«té soutevées par les mélhodes de 
Xuerrc nouve'Hcs. L ’aliroenLation de 
masses d'hommes aussi considéra- 
nies ne pouvait é-tre assurée par des 
troupcaux sur pied cantonnés k l’ar- 
r iere jles  arméos : il a fallu avoir re- 
Mura aux viandoa frigortfiées, per- 
«ectionner les procédés de refrold is- 
wm ent imagiiíés «ar notre oompa- 
w iote Charles Tel ier, et songer en 
ouu-e k préserver de l’épulsement 
no^e troupeau national. Judis, des 
«pidém ies plus redoutables encore 

les canons décim aient les trou- 
t ,  n‘  campagne, sans défcnse con- 
W  j Í  d’  ’^^jowi’d ’hui, des découver- 
1*8 ae Pasteur sont dérivées des mé-

ihodes de préservation qui perm et­
tent de lutter contre ces invisibles 
ennemis. Ou vaccine conlre Ies trois 
sortes de flévre typhoíde, contre le 
oholéra, contre le terrible télanos; 
on salt enrayer la propagation du 
lyphus exanthémaíique. Ce sont lk 
d’admirables conquétes ; mais im a- 
ffine-t-on le  fravail de laboratoire 
qu II a fallu faire pour préparer les 
vaeeins divera nécessaires pour des 
milhons d'hom m es? L 'fuslitut Pas-

avec le plus gran-d eoln par nos honi- 
•mes de seience les plus compétents. 
LAcadém ie des Sciences, elairemenl 
renseignée par des officiers des ar­
mées de terre et de mer, dont un gé­
néral, le général d'Armandy, et un 
cpntre-amiral, le contre-am ira! Jau- 
res, a apporté son concours empressé 
aux com m issions techniques créées 
par Ies ministéres de ia Guesrre et 
de la .Marine. Les savants les plus ré- 
p u t^ -d e  París e l de la provinoe se 
sonl joiats k elle; ¡1 y  a parm i eux 
des prix  Nobel, qu i ne le cédent en 
ríen k lapQtre intrépíde du panger- 
manisme e t  de I’organisation kultii- 
rale, le trop célébre Ostwaid. On 
peut étre assuré qu'k cóté de nos sol­
dáis, nos savants ont fait une beso- 
gne digne des inventeurs du 75.

P ré iid en t d e  l’A ca d ím íe  d e s  S ciences.

<PHo{. H enrl M snael.l
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feur, Íes laboraloires du V a l-de- 
Grkce que dirige le médecin in.^jec- 
teur Vincent, avec l’aide d'une foule 
de jeunes -savants volonlaires s’y  
sonl appllqués avec un dévouement 
sans égat. Le trop vaste champ d’cÉi- 
servalion que fournissaienl aux oh i- 
rurgiens nos madheureux blessés 
leur a permis de renouveleir et 
d’am élioref sur bien des points leurs 
méthodes; des procédés nouveaux ont 
été imaginés pour préciser avec oer- 
titude la place de.s projecUies dans 
lee blessures-k l’alde de Ja radiogra- 
phie et d’aller los chercher jusque 
dans Ies venlricules du cceur, sans 
domoiago pour le patieni.

L ’emplor intensif de rartillerie,
1 habiloté avec laquelle on s'est éver- 
tué k dissiinuler la place des batte- 

■ n e s ; l’extension prise par la guerre 
de mines; Temploi eonranl de la té­
légraphie SíKi fll, l’ulilisalion de plus 
en plus grande des appareils d’avia- 
tion et des sous-marins ont posé aux 
ptiysiciens des pratflémes trés déíi- 
eats. Quate sont exactanaent ces p ro - 
blémes ? II serait imprudent de le 
préciser aujou-rd’ihui : poser un pro- 
bléme k des hommes avertis, c'est 
souvont provoquer des Solutions sur 
lesquelles ii serait inDpf>ortun d'ap- 
peier rattention des savants d’ou - 
tre-BJiin, chez qui le aens prati- 
que est particuliérement déve- 
loppé. Nous devons seulement dire 
que lous les problém cs que l’ex - 
périem-e do la guerre a posés k nos 
ofllciers ont été examines, étudiés

MoWilsoiis DOS cWniLstes

ü« APPAREIL PHOTOGRAPHIQÜE
comme on en voit peu

L’appareü photographique que voici 
est nn appareíl sortant tout k fait de 
1 ordinaire... C’est, si l’on peut dire, un 
véntable chef-d’ceu»Te de tranehée, eon- 
sfruit de toutes piéecs avee des matc- 
riaux de fortune.

Une caísse d'approvisionnement a 
fourni Ies parois de ¡a chambre noire; 
des yerres de lunette, Tobjeetif; une 
boite de eamembert le cylíndre protec- 
teur de cet objactif... Et le reste a 
J avenant.

Or, ce n’est pas lk, comme on pour- 
rait eroire, un simulacre d’apareil : i^

fonetionne, il photographie réellement 
Nous avons eu sous les yeux des épreu- 
ves d’une parfaite netteté, obtenues 
grSee k luí.

Ces photos pouvaient étre examinées 
sans aneune indulgence. L'opérateur 
avait été habile, mais l’appareil avait 
«  renda »  supérieurement. Tous ses 
organes avaicnt fonetionné k soñlimt.

II n ’est pas jasqu’au mécanisme de 
lobfnrateur qui, en dépit des matiéres 
eraployées (boíles de sardines, íll de fer 
commun, ete.), ne témoigne d’une im- 
peceable précision,

L'aiiteur de cette «  piéce nniqne »  est 
un vaillant poilu du ...' d’infanterie. 
Son appareil, minutieusement mis au 
point sons_ le feu de I’ennemi, est une 
manifesfafion partieulicremenl intcres- 
sanle de ringéniosité de nos soldats et 
de leur merveilleux esprit d'adaptaíion.

í l  f a u t
d e s  ca n o n s d e  m a r in e  s u r  le  fr o n t ,

court^T'^^ a /’ í i « e r /e  k ¡oague p ortée  a atteint ta gare de Thiau- 

♦com m uniqué offlelel transáis du M «ep tem b ro  Itl5, SS heures.)

Depuis un an, les Alkunands se 
sonl euopcés de pei-feelionner leurs 
moyens d'attíique. Dans toutes les 
branoh^ de la seieiice appliquée k 
1 arí militaire, ils ont cherchó k rca- 
lisor des progrés. et c ’est sui-tout k 
leurs chimistes, doíit ils sont si flers, 
qu ils  se sont adre.ssés avec i’espoir 
de revoilutionner les roéthode. de 
combat. C’est ainsi qu’ils ont éW 
amenés a omiployer contre nous les 
gaz asphyxiants. II faut avouer que 
ceAe maniére ín^révue de proiiver 
les 1 autes coimai.ssances de leurs 
savants n’est pas k leur honneur.

l í  nous faut c^ en d a n l i-otonir, d o ' 
leurs manifestations chimiques sur 
notre front, un fait essentied ; c'est 
que les Aíllemands uossédent des 
moyens d’acUon importants. Leur 
^ len ce  est intimement liéo k leur 
industrie et cela leur perinetl d 'ob- 
vier k certains désagréments.

S a ^  aucun doule, cetie coilabora- 
tion de la science k la détoiise natio­
nale i>6ut étre féconde en résultats. 
bous devons, nous Franfais, nous 
omployer de toutes nos forres k l’oh- 
lonir ; c ’est un devoir de la doman- 
^ . 1 1  serait ridicule de mécor.naí- 
tre ies énormes progi-és fournis par 
notre industrie; privée, au début de 
¡a mobilisation, des ingénieurs el des 
ouvriers, elle a réussi k se maintenir 
k la hauteur de sa tkche e l k aug- 
jnenter la productíon.

Afais la quantité du maíérie] et des 
munitions n’est pas tout. II est in­
dispensable que la qualité en soit 
excoilenle. Notre poudre sans fuméc, 
notre. mélinite no nous reud'ront les 
Services attemdus que si elles jont 
bien fabnquées, ot eéles ne le seront 
que si le í^ e f  de I’usine est convpc- 
tení, que si les ouvriers sont com pé- 
tcmts. Or, celui qui connait mal son 
métier produH de la iia u v a ij- oar- 
^ n d i s e  ; il est incapaiJe, en outre, 
de réaliser ai>oun progrés ; ii est 
l’agenl de la rouLine. Dans cette lutte 
mondiale le progrés est tout et 
i hoimoie oompélent seul parvient á 
ce résultat. II est seul capable de fair?- 
profller la défense natioiiaie dea 
perfeollonnements scientifiques s i- 
gnailés par íel pu tel invenleur.

Cette com^étence est particuliére­
ment nécGssaire k nos chimistes ; 
pouT cela nous devons faire appel k 
tous nos savants, k tous nos ingé- 
nieurs chím isies, k tous noe ouvriers 
d'usine ehimique. Nous ne devons 
plus voir un chimisln réputé mé- 
decin de régim ent et un médecin 
utiiise comme chimiste. Ce dédain des 
com pét^ ces qui s’est manifesté par- 
lout do-it faire place au souci d’uti- 
liser au mieux les connaissanees du 
mobilisé. Cbacun doit avoir l'eniploi 
auquel il est apte. Nous possédous 
d'excellenís chimistes. Mobilisons- 
les dans les usines ; ils feront lk 
d excediente besogne pour le ]>lu« 
grand bietn de la France. Ils pour- 
pont peut-étre auginenler la ;u i8 - 
saoce de no-« expTosifs, techefcher 
des moyens de répondre aux actes 
criminéis dea -\llemands. En tout cas, 
ils nous donaeront de bounespoudres.

Mais, pour cbtenir ce íésulta’ , il 
ne sufflra pa» d’unc ciroulaire. il 
faudra 6'assurer que l’ordre niinisté- 
rial sera eséauté ou tout au inoins 
íransmis. Les Allemands préteiident 
possédor seols le dpn d’organisation 
C'est une erreur absolue. Pour oiga-, 
niser, il faut faire preuve de voioiU'i 
ot d’ mtelligence. Ce sont lk deiai 
qualités bien francaises.

R ené Farcres.Ayuntamiento de Madrid



LES CHIBURGIENS DECLARENT
la  fa ílíite  de l'eau oxygénée

L ’eau oxygcnée est un médicament 
qui eonnut la faveur des savants et 
celle, moins réservée, du public. II sem­
ble que s'il n’est pas encore l’heure 
d’éerire son histoire le moment est tout 
au moins venu de signalor le discrédit 
daus lequel cet antiseptique est sur le 
point de tomber. Sa faillite semble de- 
voir eoíiieider avec cette guerre. Elle 
nc sera pas la seule, eroyez-moi, car 
les médeeins ont pu faire, depuis treize 
mois, sufflsamment d'observations pour 
s'éfayer de nouvelles eroyanees... - 

Celui qui a porté au crédit dont 
jouissait lean osygénée les eoups les 
plus direrts est, sans eontredit, M. le 
professeur Delbet. <c Lorsqu’on injcete, 
dif-il, dans les museles d’un animal une 
culture obtenue á l’aide des microbes 
prólevés sur un malade atteint d’un 
phiegmoii gangréneux, et lor^ u ’on in­
jerte au méme point de l'eau oxygé­
née, savez-vous ce qui se passe? Eh 
bien! les aniniaux qui ont re?u cette 
injection d'eau oxygénée sont toujours 
plus malades que les autres. »

II faut üvouer que cette expérienee 
démonsírative vaut davantage que la 
diatribe la plus sévére. Et la eonflance, 
déjá aneienne, que l’oii avait dans les 
vertas mierobicides de l’eau oxygénée 
devait se trouver tres fortement ébran- 
lée par eet «  argument de laboira- 
toirc ». Au surplos, il semble proavé, 
par lá mSme, que l’eau oxygénée, aux 
vertus hier indiscutées, n’est pas seule­
ment inutile, mais dangereuse, et peut 
porter un grave préjudice aux blessés 
dont les plaies sont soignées avec cet 
antiseptiquc. Et l’on eomprend M. le 
nrofesseur Delbet, qni a déclaré devant 
la Société de CSiirurgie, á la tribuno de 
l'Académie de Médeeine et tout récem- 
m_ent á l’Institut, qu’il avait pris la 
decisión de «  proscrire absolument et 
énergíquement l’eau oxygénée ».

Ces déclarations n ’ont pas été sans 
trouver d’éclio, et l’oa  put entendre 
M. le professeur agrégé Letio'rmant, 
chirurgien des hópitanx de Paris, dé­
clarer qu’il avait complétement et dé- 
finitivement abandonné les injections 
sous-cutanées d'eau oxygénée «  á la 
suite des aceidents moríels qu’il Ini 
avait cté donné d’observer et qui, eon- 
séoulifs á eés injeeüons, semblaient á 
bon droit avoir été oeeasionnés par 
elles.

12 est nalurel que des opinions nou­
velles se fassent jour au sujet du trai­
tement des plaies. Le ehamp' d’observa- 
tion est, h^as! immense. II élait néces- 
saire de eonsigner les resultáis pour 
guider le diirut^en. Or, si l’eau oxy­
génée ne vaut rien et semble devoir 
étre délaissée, y  a-t-il quelques anti- 
septiques qu’il faille continuer á em- 
ployerf ■ •

M'. le firofesseur Delbet répond á 
cetle question par la négative : «  Les 
antiseptiques que j ’ai étudiés me pa- 
raissent, afflrme-t-il á l’Académie de 
Mi-deciiie, avoir plus d’ineonvénienls 
que d’avantage.s. lis visent les miero- 
bes, mais tueut les eellules. La destrne- 
lion de ces deraiéres est {>lus fácheuse 
que n’est avantageuse la destruction 
d’un certain nombre d’agents patho- 
génes. »

Mais alors, ja vous entends dire :
«  Que faut-il faire? i> Selon M. le pro- 
fesseur Delbet, rien ne vaudrait, pour 
la désinfection des plaies, l’expoáition 
It l'air et á la lumiére. Sous l’influence 
de ce traitement, les plaies seraient dé- 
barrassées de leur.s microbes au bout de 
<iuarante-huit heúres'; il n’est besoin. 
que de Ies proteger avee quatre épais- 
seurs Je gaze, sans coton ni bandes.

Si 51. le professeur Delbet n’a pas 
encore aniené á sa Ihése l’unahimité de 
ses confrérés. il fáut dire pourtant que 
tout le monde est d’accord pour aftir- 
mer les néfastes effets qui ont été eeux 
des applicalions intempestives de tein- 
ture d’iode eommensant au poste de se- 
pours el se continuaiít depuis les am- 
bulanc'e» dii front jusqu’aux liopitaux 
du territ'oiré. t.'étte levée de boucliérs 
eontre les antiseptiques ri’est peut-étre 
que la réaction contre l’abus qui en 
avait été fait dans un but, assurément, 
fort louable. Et c'est, croyons-nous, le 
meilleur enseignement qu’il en faille 
reteñir.

H enri Vadol.
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PETITS ACCES80IRES DE LA “ KULTÜR"
Samedi 2 octobre 1915!

Déeidément o Rosalie »  a du bon, et 
nos poilus qui, l’autre jowr, en sortant 
de leurs tranchées, ont fait vingt mille 
prisonniers savent s’en servir admira- 
blement.

Incontestablemeiit, la balonnefte de 
notre lebel est la meilieure de toutes 
les armes analogues.

La baionnette du mauser aliemand, mo­
dele 1898 (1), différe totalement de la

telle est la petite baionnette qui s’adapte 
au mousqueton des artilleura (3). La poi- 
gnée en bois est totalement dépourvue 
de garde et s’adapíe á l’arme á feu de 
la méme fagoii que la baionnette du 
mauser 1898. Sa largeur atteint 0,026 
et sa longueur de la garde á la pointe 
0,27 sur une longueur totale de 0,38. 
Quant á son poids, il est de 355 gram- 
mes.

Les pioniiiere allemands se servent 
aussi d’une ba’ionuette spéciale (ó) dont 
les premieres pbotographies causérent 
diez nous nne certaine éniotion. Cette 
baiomiette, dont le dos est transformé 
en « seje », est employée par celui qui 
la porte pour eouper les branches d’ar- 
bres.

Eiifin, les soua-ofñciei's d’infanterie 
portent une sorfe de petit briquet ou 
sabro court (4) trés pesant (7.S5 gram- 
raes), á lame tres large (0,035) et long 
dé 0,55. Les fellwebel qui en sont affu- 
blés n’hésitent jamais á s’en servir 
pour en donner des conps á plat sur 
ie dos de leurs hommes.

Inutile de dire que ces temps der­
niers nos soldáis ont fait uue ampie 
moisson de ces tropbées d’outre-Rhin.

LA PRÉSENCE D’ESPRIT
de nos blessés

baionnette franjaise. C’« t  nne lame 
íriangulaire, large de 0 ,02, affllée d’un 
seul cóté et dont le dos est arrondi. 
faon powis est de 430 grammes. Commo 
longueur, elle mesure 0,52 de la gardo 
a la pointe et 0,65 la poignée en bois 
eomprise. Elle s’adapte au fusil, non á 
1 aide d’nne douille, mais par une glis- 
siére oii s’engage la rainure pratiquéo 
a lextremité du canon du fusil.

Touío différente est la baionnette du 
mauser 1888 (2), qui est, en Allemagne, 
ce qn est le fusil Gras, et dont est armée 
une grande partie dif landsturm. Cette 
baionnette est íriangulaire égaiement, 
mais son dos présente une sinfaee 
plañe. Sa plus grande largeur est de 
0,025, sa longueur totale est de 0,58, 
sa longueur de ¡a garde á la pointe 
est de 0,46, et elle pese le poids respee- 
table de 600 grammes. Elle se flxe au 
fusil par un dispositif comprenant une 
douille, qui enceróle le canon, et par une 
glissiére s’engageant sur une rainure. 
Sa oroisiére fait uu conde trés accen- 
tué vers la pointe.

Comparable á un couteau de ehasse, :

Le professeur F o r^ e , de Montpel- 
lier, se réféi-ant au fait que nous avons 
relaté d’im blessé arrétant lui-méme 
une bémorragie de la earotide, le rap- 
proehe de eelui-ci, rapporté par Larrey, 
l ’illustre diirurgien en ibef des armées 
du premier Empire :

«  M. Arrighi, aide de camp du góné- 
ral Berfbier, écrit Larrey, rémiit, en 
Egypte, pendant le siége de Saint-Jean- 
d’Aere, a la batterie de breche, une 
baile qui lui coupa l’artére earotide 
externe. La chute du blessé et un jet de 
sang considerable appelérent l'attention 
des canonniers. L ’iin d’enx, fort íntelli- 
gent (M. Pélissier, depuis offlcier dans 
les ehasseurs á cbeval de l’ex-garde), eut 
la présence d’esprit de porter prompte- 
ment ses doigts dans l’ouvérture et d’ar- 
réter ainsi l’hémorragle. On me fit ap- 
peler aussitót. Je courus lui porter du 
secouvs... »

Nos poilus, observo 51. Porgue, con- 
tinucat, de toutes fa^ons, les exemples 
de sang-froid, d’assistance calme et 
prompte, d’ingénieux secours, par les- 
quels nos soldáis se sont toujours dis­
tingues. Que de fois, dans la présente 
guerre, nous avons noté la présenco 
d’esprit avec laquelle les camarades du 
blessé ont arrété Tbémorrogic- des gros 
vaisseanx par un garrot, par une bre- 
telle serrée : c ’est le cas de presque tous 
les anévrismes que nous avons opérés!

La tenue de guerre des navires
II importe aux petites unités de 

eombat, qui doivent sacrifler leur cui- 
rasse á leur vitesse, de se rendre le plus 
invisibles que faire se peut. Jusqu’á ce 
jour, on avait estimé que la meilieure 
couüeur pour im navire était le gris 
foneé. On procede actuellement eu Amé-

l’ambianee qui Ies environne, de telle 
Borte qu’ils peuvent passer inapergus 
et se eonfondre avec le sol ou ie pay- 
sage.

Par Ies mémes moyens, les autorités 
navales américaines essayont de rendre 
'nvisibles Ies forpilleurs en les peignant

rique á des expérienees avec des eeH- 
leurs variées.

C’est d’ailleurs une idés empruntée á 
la nature méme. II existe des animaux 
rMoiiverls d’nne fournire lachetée et 
d'autres d’une fourrure rayée, suivant

avec des raies oodoyantes, de sorte que, 
de loin, ils peuvent étre confondus avee 
lea vagues.

La photographie ci-<lessus nous mon­
tre le torpilleur amérieaiii Trípp equipé 
avec une peinture d’invisibilitér

LS DE FER BARBELES
engins de défense

Si l ’on pareourt le front franjáis, lo 
front riBse, le front italien et le front 
ture, c’est partout une double rangée 
ininterrompue de réseaux de fils de fcp 
barbeles, plus inextricables les uns que 
lea autres.

Déjá, les Japonais, pendant la 
guerre de Mandchourie; les Tures et 
Ies Bulgares, pendant la conílit balka- 
nique, imiíérent Ies Boers qui, pendant 
la guerre qu’ils soutinrent contre les 
Apglais, avaient inauguré le moyen de 
défendre les refranchements á l’aide 
de fils de fer barbeles.

Rien de plus nalurel que l’emploi de 
cet aeoossoire ^errier, dnnt le p r i; est 
relativcment minirae, puisqu’il ne coúte 
pas plus de 8  frnncs les lÓO métres.

I.e hnt du fll de fer barbelé est d’eii- 
traver la marche des .assaillant.s. Et ce 
bnt « t  toujours atteint. car. á inoius 
d'avoir détruit au préalable les ror.ces 
artiflcielles profégeant los reíranciie- 
ments qu’elle doit attaquer, une eolonne 
d’aasaut est forcee de les ciá.iiller ou da 
les airacher lout eu availjaiit.'

Assez variée sont les inodes d’era- 
ploi de la ronce artiticielle. IjC plus 
oIassi(|ue, c'est celui d’organiser des 
barrages múltiples á nii-hauteur d'liom- 

,me á l’aide de pieux eiifonéés dans la 
sol. Primitivement, les pieux étaient 
en bois et s'eufonjaient á eoups do 
maillet dans la terre ; maintenant, il 
existe des piquets en metal á vis qui 
s'eiifoneent silencieusemeiif.

Les fils de fer barbeles dis|)osés 
presque á ras du sol et dissimulé.s daus 
les herbes servent á entraver la mar­
che de la cavalerie.

Enroulés autour de elievaux de fiise 
faits hStivoment avec des branehages 
ou formant des sortes d’ u oiirsíiis », 
les fils de fer bai-belés servent encore 
á constituer des accessoires de protec- 
tioii tres effieaees pour les soldats abri- 
tés dans Ies tranchée.s. Ces réseaux sont 
aussi infranchissftbies le jour que la 
nuit, car on ne peut les loucher sans 
que les sonneftes ou les simples buitos á 
conserves vides qui y  sont aecrochées á 
eet effet ne se mettent á sonner.

Si l’usagc de la rouee artiflcielk est 
simple, sa fabrieatioii no l’est pas 
moins. Elle se eonfectionne á l ’aide 
d’une pétite maehiue-outil quí cable 
trois fils galvanisés : deux faisant le 
corps du cable et le troisiéme les pL- 
eots O lí nmuds i)¡quaiits. Lorsque la 
machiné est en marche —  elle peut pro- 
duire 8.600 métres de ronce par jour — 
les picots s’ehróulent aufomatiqiiement' 
sur l’un des fils qui, gráce á des ga- 
lets, rejoint le .second; un petit cou­
teau aide an plaeement sur le preenier 
fll du picot quí "est de grandeur dctci- 
minée et amcué par un excentriqiie. Par 
deux fois, renroulement se produit au­
tour des deux fils du cable avant c¡iia 
se fasse la section biais chi fll-du ]>i- 
eot. La torsión s’opére alors ct la ronce 
aehevée s’enroule sur iiu eadiv.

La ronce ai-tifieielle est diíe rappro- 
ehée on ordiiiaire, suivant que ses ))i- 
eots sont distants les uns des autres 
de 5 ou de 11 centiméfres.

Naturellement, on s’est appliqué á 
trouver les moyens de détmire les ré­
seaux de fils de fer barbeles q ui inn- 
péehent toute attaque bru.sf|iice. Ix; plus 
simple, c'est iialurellenienl la cÍmúUc 
de tólier, á condilion que rassaillani 
puisse s’approcher du résoau á t'ran- 
chir. Autrement, il fajií avoir recours 
á rartillerie, bombes de lrauch('‘es, nbus 
Dumczil, qui boulever.sent- les rclran- 
chemííits ct y  font d.‘s bréches sui'li- 
santes. Ou bien encore Ies assaiilants 
pousseiit devant eux,' á l’aide de per­
ches, de petits ehariols portc-explusii's.
Un autre systéme consiste «  sairir i .-ois 
ou quátre fils avec un crochet adupié 
á .la  ba'íoimette, pula á faire fon -.ir 
le nonid ainsi formé qui se brise.

On avait bien imaginé d’eniplover 
les boulets ramés, e’ést-á-dire deux bou- 
lets unis par une barro ou jiar une 
táiaíne. Mais on dut renoncer á ce 
moyen, car il était á la fois dangevenx 
et ¡neffleace contre la ronce aríificielle 
que le eolonet américain Elbridge ima­
gina en se servant des épingles á cbe- 
vcux de sa femmer
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Les ronces, ennemies du fantassín

p "r ' ™  fl” Í e ' í c r b r b 'e V “  f  ' • ' « . " " i  >io»W= « í n c  d '= „ c h ,v é t r .m .„ ( s  in e x t r i c .b l .s  f o r „ é .
= r r a . „ t  | ."í“  T e . t ™ ,l ie s  M .i s  d ín s  .es  “ « • I - *  I » '  P ld ' « x o .d e s  e „

e t n os  so ld a ts  nassant á ’tra v ers  le.; m a ii fra n q a is  a v a ien t b ou lev ersé  les re tra n ch em en ts  teu ton s ,n os  so ldats , passant a t r a ie r s  les m a .íles  d ech .rees  du te rr ib le  réseau , o n t rem p orté  de p restíg ieu ses  v ic to ire s .
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BULLETIN DES INVENTIONS •
f -------------

.

LE SERVICE BELGE 
des inventions

.liíís/ que nous l'avons annoncé 
ilans le prérédent numéro de la 
tiiiorre Sfieiitillqiio, le bvreau de 
ÍAiiuircs du Service belge des inven- 
tions a été transférc it India House 
Kiiiífsway \V. C.

Toutefois. la direction du Service 
reste á Paris. eascm e de la NouveUe- 
France. 82, foubourg Poissonniére.
—   ■

Le pain i ia mackiae
La bortlaiigerie. on le sait, s’est eon- 

wdérablement mcKleniisée, et, It nofre 
i'poque oñ le ravitaDlemeiit des tron- 
P® 9t des populations est une question 
pninordiuie. les inventions coueernant 
le'pain  présentent un intéréf particn- 
llpr.

Lorsque le travail est fait á la main, 
la jráíe est traitée de maniere que le 
gUiten soit étiré. Ayant observé qa’il 
I! eii allnit pas ainsi avee lea inaehines, 
M. I.nni-enee Embrey a imaginé (bre­
vet n- 476.929) :

.1' Un procede pour le travail méea- 
nif|ui' de la páte, ou matiéres plasti- 
ques analogues, eonsistant a mouler 
une bande de páte pendant qu’elle est 
soumiso á une tensión, de fason que, 
iirotiuiienient, toute la luasse se trouve 
niainieime sous eette tensión ou á l’état 
étiré pendant le temps d’attente;

2"_ Pour l’étirage et le moulage de 
Ja páte, une machine caractérisée par 
un élémeiit rotatif destiné á enrouíer 
la páte sous une tensión- maiatenua 
L inventlon comporte des nioyens poar 
'■nlerer autoraatiquoment la páte en- 
i'oulée sur eet élémeat, en coznbinaisoii 
avee un ou plusieurs oi^anes pouvaat
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Uoe béche qui sert au tir
_ M. Josef_ Livtschak, résidant en Rus- 

sie, a imaginé un outil militaire k deux 
fins.

Son inventioa (brevet n° 471.802)

consiste en une béclie légére poavaat 
étre portée au eeintnron et tu», par 
suite de sa forme partieuliére, offre 
nne proteetion an lirenr eoaché. De 
pías, eet oatil peut servir d'appni ponr 
I’arme du aoldat en terrain découvert.

se mouvoir -librement pour e.Tereer une 
légere pression sur la páte pendant 
ícnroulemeat de eelie-ci.

Machíne á masser
 ̂ I..e massage rend de grands Services 

a la thérapeutique moderne, et les bles- 
sos doiveut souveiit á sa-judieieuse ap- 
plieation une amélioration considera­
ble de leur état. Mais le massage n’est 
pas neeessairement une pratiqne 'ma- 
■niielle. Les íuventeurs ont travailié á 
la réaliser méeaniquement.

\ oici, par exemple, une madiine 
umeneaine (brevet n* 475.278, the Re-

•íucing Alaciiae C‘ ), qui consiste en im 
fálteme cúmplese de rouleaux action- 
iies par des vis sans fin,

^Cefte mácbine peut traiter símulta- 
!;cment des régions cfendu« du eorps; 
_opersteor ou le patient régleiit rapi- 
dcnient rajiplieation de la pression des 
roulcaux.

Le tireur peut, en effet, j.Taeer son fusil 
á différcntes hanteurs sur la béche et 
tirer ainsi avee plus de sñreté et de 
precisión.

Cette béche militaire est caractérisée 
en ce qu’elle se eompose d’une palé de 
pelle semi-eylindrif|ue eji tole d’aeier 
mineo a pointe biseantée, palé á la­
quelle est ftsé le manche mnni de dis- 
positifa pour appoyer l’armc.

Un pmédé d'orientatiffl maritíme
Ce proeédé qn’a fait breveter sous le 

n ’  475.524 une soeiété résidant en Rus- 
síe, hi Soeiété de eonstruetions électro- 
mécaniques, a poar objet de permettre 
su navigateur de déterminer sa posi- 
iion par tous les temps, ce que lee pro­
cedes antérienrs ne permeRaient de 
faire avec exacíitade que par tempa 
clair. Les méthodes d’observation et«- 
nues sont üées, en cffet, a la néeessité 
de voir le phare, la bouée, etc.

Le proeédé d’observations qui nons 
oceupe peut étre employé par tous les 
temps, de jour comme de niát. 11 re­
pose sur ü  détermination de ta dis- 
tance des phares, d’aprés la diíTérenec 
entre la vitesse de propagation des on- 
des éleetriques dans I’air et celle des 
ondes sonores dans l'air ou dans I'eau. 
Une fois que i’on connait la distanee 
du batcau ii deux phares déterminés, 
011 obtient le point oü il se trouve á 
rintersection des ares de cercle décrits 
sur la earte des deux phares pris 
eomme centres, avee des rayona pro- 
poríionneís aas distanccs en question. 
Qiiand on ne eonnaít Ja distanee qu’á 
un phare seulement, il faut faire au 
moins deux oliservafions et, de plus, 
eimnaitre la direction de marche du 
batean et I'étendue qu’il a pareonrne 
dans rintervalle des deux observations.

L ’invention comporte la d^ rip tioa  
des diapositicms pralíques (signaux 
acmistiques et raáiotélégrapíiie) per- 
mettant de réalber son objef.

Un Acuvel ezplesif snéáoís
L’ingénieur danois Niel-dea a inventé 

un nouvet explosit’ qu’il a baptisé ec aé- 
rolite » ;  il a fondé une usine pres de 
dydrup, oü il fabrique son explosif, 
d’abord jK>ur le compte du goaverne- 
ment danois.

Cet explosif se distingue non seule- 
meiit par sa foree cxplostve et son bcm 
marché, mais aussi par l’ahsence totate 
de danger que pi-ésente son transport.

funiforme iifisibk
Dans le bnt de rendre un raiforine 

—  suivaut Ies termes mémes de I’in- 
veiiteiir —  «  moins facilement visible », 
-M. Aibert S. Cox, de (írantwood (New- 
Jevsey), a pris, aux Etats-L uis, le bre­
vet II" 3.139.462, pour un uniforme dans 
lequel des piéces de couleai's sombres 
et claires, séparées par des lignes ondu- 
lées, s’alterueut d . fa^oii iiréguliére.

iT'esl d’un principe semblable que 
derivé le proeédé eoncernant les na­
vires de guerre dont nous parlona par 
ailleurs.

Pour jrém er les réflectears
M. Ch.-A. Parsons a imaginé un per* 

feefionnement aux réflecteurs pour pro- 
jecteurs et appareils similaires, et plus 
spécialement á des réflecteurs du genre 
CMinu par des brevets anglais, datant 
de 1907 et de 1908, qui décrirent des 
moyens pour soumettre la glace du ré- 
flecteur a une eompression initiale, dans 
le but d’en sauvegarder Is forme lors- 
que le réfleeteur est exposé k des cliocs 
ou lor^ u ’il est traversé par des bailes 
^  petit calibre; ces brevets décrivent 
également des moyena pour protéger la 
SBrfaee réfléchissante contre les dété- 
riorations.

L’invmtion de M. Parsons a ponr 
objct nn disposhif perfeeti«iné pour 
protéger la surfaee réfiédiisdante et la 
préscrver de détériorations mécaniquai 
on ehbniques.

Explosifs allemanásl
Quique temps avant la guerre,, une 

soeiété allemande, dite «  Pirure Melas- 
seschternpe », demanda nn brevet (11 a 
été publié sous le n° 476.930) pour nn 
proeédé de fabricatíon d’esplosifs á 
base de bettame.

Ce_ proeédé est caraetérisé par la 
eombinaison de la betta'íne avec des aci­
des riehes en oxygéne et par Tutilisa- 
tion comme expíiMif de ee composé 
seul ou en mélange avec d'aiitres ma- 
tiéres explosibles.

Le brevet porte les formules de einq 
eombinaisons distinctes : 1° Betta'íne et 
acide nitreux; 2“ Betta'íne et acide ni- 
trique; 3“ Bettaíne et acide chromique; 
4" Betta'íne et acide ehlorique; 5° Bet- 
taine et acide permanganique.

Pour les injectioBS hjpoiieriniques
On sait que! róle Ies injeetíois hy- 

podermiques joaent dans la médeeíne 
moderne.

M. Sehimmel, résidant aux Etats- 
Unis, a fait breveter (o" 476.918) une 
invention qui a trait aux seiingties 
pour injections hypodermiqoes et, plus 
partiealiérement, aux aiguilles de ees 
instraments.

Dinventeur munit raiguillc d'une 
garde ou protecteur, susceptible de se 
eoarber. Efe la stwte, on peut eoorber

Di  tajnpcB perfectionné

IjCS chemins de fer tourtient trop di-l 
reetement aux formes les plus variéea- 
de l’activité moderne et, en temps del 
guerre, les clieminots font trop digne-l 
meut leur devoir pour que les inven-, 
fions eoncernant les voies ferrées etj 
leur exploitation n ’intéressent pas tout! 
le monde, profe^onnels et voyageurs.J 

C est sous le bénéfke de cette considé-| 
ration que nons signalous un systémej 
de tampon pour lequel un brevet tout^

réeent a  été pris en Fraaee soia le nu- 
^ o  477,00^ par un Anglais, M. Al- 
±red-Qeorge‘ Spene».

Le lampón de M. Speneer, qui, aul 
premier aspect, ne différe pas sensible- 
ment de ceux que nous sommes acoou-, 
turnes h voir, comporte intérieureraent, 
trois ressorta dont l’aetíon combinée et 
calculle tend ü amortir les ehocs.

Ponr mesnrer la résistance des étoffes
La soeiété allemande L. Cassella et 

• Cié avait demandé, quelque temps avant 
la gueiTc, un brevet pour un proeédé 
destiné á déterminer ia résistaace á 
I iisage des étoffes de laine. - 

Ce proeédé consiste esseiitiellemait á 
traiter d’abord les échantillons des tissus 
¡I éprouver avec des liquides ou des 
moyens mécaniqaes, de telíe fagon 
Qu’on obtienne une parfaite uníformité 
entre ta surfaee et l’intérieur du tissu 

á s o n ^ tr e  ensuite les éáianüllons 
ainsi traitfe aux épreuves d’osure sur 
une matíiine h rácfer, ráper ou battre.

Or, anparavant, on oe sei-vait du dy- 
nainoraétre ; mais, á en eroire la firme 
alJemande, on a reconnn qne les diif- 
fres ainsi obtaius ne donnaient pas da 
bases sérieuses d’estimation efc Ies ad- 
ministratioas militair® avaient raeours 
de préférence á i’empirisme ,ea faisant 
portee les étoffes pendant un temps 
plus on moins long par les .soldáis.

A  1 appoi de l'efrtcacitó du proeédé, 
le brevet porte quelques ehifires coneor- 
iiant noíamment des éjtreuvés faites sur 
le drap gris militaire allemand, le fa- 
meiix feidgrcnt, chiffres sensiblanent 
différents.^ suivant qu’on a cmpioyé la 
dynamoméíre ou le procede préconisé.

l’aiguille sous l’angle voulu, sans rk- 
quer d’abimer l’aiguilie ou de la fairt 
se fcndre. II est soitvent uéee.-isaire de 
couder on de recourber 1’aigtTÍIle pour : 
riatrodiriie dans les tissus, ct il an-ive 
que l’on deteriore raiguillc au coure 
de cette opération. Une garde, ou pro- 
teeteur, entourant raiguille, non seiile- 
ment la protege, mais aide á la maia- 
fenir á l’inelinaisou voiilue, tout on 
etujiédiant ainsi que lliitroiluetion de 
l’aiguille dans la chair ehange son obli- 
quité.

L e s  id e e s  
DE NOS LECTEÜRS

(S.G.B.E) Sans garaniie d' "Excelsior" 

D i x  lig n e s  p a r  id é e

Des ép ingles anglaises, s. v. p.
On u U  pas souvenL le temps de rac- 

eoiiiiiRiJer „es effels sur le front. Pour- 
taiU i';t <'st un licu wi l’on use, oíi Ton 
déctiirc. üií i'un découd, cVst bien ceiui- 
lá! (3'est inspire par eette Téilexion qu'un 
di' iius !i'c'i''urs pi'u,jaso üc poiu'voir 
abondaiiiiiuHi; !■ soldat cu eauipagne 
d'épin-gtew ai^i.iis* s, ubji-ls li'ifc-age cou­
rant, qui pcniu-a-iit lies i'cp.T.'jtiuas pro-| 
visoires sans d'iut". iin’-- instantanées.

P our avoir chaud aux pieds
r n e  I - r h ' i i '■ I - i - i - i l i s ,  p o n r  ía í l e r  e f -  

llcaccn ,,'|C  i-.iii!;'.- ;,i fi-ciiit a u x  p ie d s , 
¡'■■uipim i|.' i-i-í:--- ii ii . ’ rii iii-os c u n fe c -
tio iiiic i s  s ; ! , ; . ' .  •, , i ‘  a v . 'c  d e  v i e o x  
jfuu'ik.»iix. T r o is  (lll q i u i r e  .1 d o u b le s  n; 
d e  p a p i 'T  i'iiiiv .'iK iM i'm n tt d é c o u p é s  fontj 
un e sF‘ iiH’ !li! q u i ,  i i i lr o d u ite  d a n s  la 
c t ia u 's u r e , fa il  p a r fa ite m e n t  s o n  o f f i c e  e t 
a  l e  u ié r it c  d e  n e  r íe n  c o ü U if.

Adrefser les pro jets á M. RogeT 
Darstifne, d Excelsior, 88, avenue des 
Chamvs-Éluséea.
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asp iran tes. La fo r c é  a scen sion n e lle  du « sy stém e  »  fu t  su ffisan te  p ou r  p erm ettre  le ren flou em en t.
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E X C E L S IO R

L’ ANGLETERfiEET LA FRANCE
échangent des félicitations

Samedi 2 octobre 1913

Su Maje.stú le ro i d 'Angleterre a adressé á 
M. il' inví-ident de la ¡lép iib lique, le  félégram m e 
.'iiiian t :

L ondres, 30 sep tem bre.
M onsicur le  président de la  R épuhlique,

Paris.
J\ú siiiyi a v ec  adm iralioii les m agn ifiques ex- 

ploits de l'arm ée fran gaise el j e  saisis celte  occa- 
sipn de vous fe licü er , luonsieur le  Président, 
ainsi que le  gén éra l j o f f r e  el toute la nailon  
frangaise, du grand su ccés  rem p orlé  par ¡es  
vaillanlr.s troupes frangaises dés le  débul de n o­
tre o ff'-n s iv e  eom m une.

GEORGE, R. /.
Le i»i'úsideiif de la R épubliqiie a répondu  en 

ce> lernies ;
Sa M a jesté  le  roi d 'A n glelerre,

Londres.
En lisanl l'é log ieu x  m essa g e  de V otre M a­

jes té , les a rm ées frangaises el leur gén éra l en  
c h e f  éproH veront un p ro fon d  sentim 'enl de gra- 
lituúe ct de fierté . ¡(s  saven t com b ien  la con ­
fian te coopéra lion  des troupes a lliées et la bril­
lante o ffen s iv e  du m aréchal P ren ch  on t contri- 
hué au x  com m u n s su ccés  de ces  derniers jou rs .

NOUVELLESPARLEMENTAIRESI,  N O M I ^ S  M E V E S l l  _ _
L a  q u e í t io n  dea  b lé s  E crasée p a r  u a «  autcm obíle . — Hier m atm . á 9 heures.

La suus-con im u sion  des b lés . com p oséo  des déléeuéa  des P lace W agram , a París, Mmo jca n iie  P elm as, trentc-cíD q • 
com m ission s du  b u d je t  de l 'A gr icu llu re , du  C om iner-e e t des hou lcvard  P ercire , a ét< ren versée  par une a u iu - ,
DQuaues, réuDle p o u r  exa m iiu r  le p r o je i  de lo l re to u r  du ?1V*’ '1? hunt les rou es Jul out passé su r  le  corps . E lle a
Sénat, a cn tcndu  ü lcr  M. T hom son , m in istre du  C om nierce. ' c té  admlse dans un état jr a v e  á B eau jon .

Le m in istre a déclaré que ie  lexte d e  la  ch am bre  avall les  Lea belles fam ilia». — M o sta o sv  (P rp  p a r t ie )  P arm l les 1
p re téren ccs  du fou v criiem en t, mais que, néanm oins, le  texte b elies  faraiilcs qui on t donn é a la France de valllan is de-^
du Sénat e l l ’ étabilsscm ent, par décret, du  droit de douane 
pern>ei£ent d ’a tlen drc les résultats essentíels rech erch és par 
la  Cnambre, a savo ir  ju llxatlon  du  p rlx  du  b lé par la réqu l- 
s itlon  a 3ü fren es  p o u r  toute ra n n ée , sans p ossib ilité  de 
hausso spécu lailve iil d 'aviU ssem cut des cours.

La sous-eom m ission , en p résen ce  de .e s  déclarations, qui 
seron t ren ou velées devant la  Cham bre, cs llm ant c n  outre 
q u ’ ll est essentíel d ’ ib o u tir  sans n ou cea u  íé ta l t  l 'établls- 
sem ent déOnltir du  tég lin c  des b lés  p o u r  la  cam pagne en  
co u rs , a d écidé  de p ro p o se r  aux com raissluBs com petentes 
1 adoption  sans m odíllcatlon  du  icx ie  du  Séuat.

L ea  v a r c h é s  d e  la  g u e r re  
La com m lsslon  de 1'arm ee a approuvé les  nouveaux rap- 

p orts  de M. C olllard  su r  les m arches d e  gren ad es et de 
M. co u e sn o a  su r  les m arches de cu ivre .

Elle a d écidé  que ees rapports seraient com m uniqiiés aux 
m in istres d e  la Guerre c t  dc.s F lnances, a lnsl q ira u  sous- 
seerétaire d’Etat i  l ’artllleríe.

M, T régu ler, au nom  de la deuxiém e sou s-com m lss ion , a 
donn é con naissw iee  des  réponse* du  sou s-secré ta lre  d’ Etat 
a  l 'a rtlller le , aux queatlons p osées  relatlvem ent aux é lah lls- 
sem ents e t au p erson n ol travaUlant p o u r  la  guerre.

fi'u-'i'U i-'. il co n v len l de c lte r  la fam ille  de Fraileóla Gec- 
m auoz, gu i com pte bu it n is et dont sept ont été m obUlsés,
tin V ltJ p  • T h á /x r k l l l l A  A II U*rOe rl* tn ^ A m «n a > l a  .  •••• Afte

chasscurs alpina, tué en A lsacc ; .Marcellln, au 97* d ’ ln fan- 
tiTle ; A Jrleu , sergon t au 2* rouaves. b lessé  & .... en  traite- 
nieut a l ’hOpital de F lers ; llené, au 297' rég im ent d ’ ln fan- 
tcr le  ; Juscpli, au 97* régim ent d ’ ln fanterle , b lessé  deux fo ls j  
r io r r c ,  capora l au 158' d ’ lnranieric , b lcssé  deux fots, d is­
para  le 18 m ars 191D.

.le  suis V interpréíe de la nation  fra n ca ise  lout 
en tiére  en  exprim an l á V otre M a jesté  e t  á la
vaillante a rm ée brU annique m es p lus v ives  f é -  
U citations. »

R aym ond  POIN CARE.

lu message de lord kilrheucr au maréchal Fresch
L osürks. —  Lord Kitehener a adressé au maré­

chal Freneii le message suivant :
Les plus sincéres félicitations á vous e t  á  tous 

eoux qui servent sous vos ordres, & l'occasion des 
succés substantieis que vous aves rem portés, et 
mes meilleurs souhaits pour le progrés de vos im ­
portantes opérations. —  K i t c h e n e r .

M . POINCARÉ VISITE
i’hópital de la rué de Chevreuse

Le président de la République a visité hier l’h ó - 
pital aiixiliaire n" 53, londó par la Compagnie des 
notaires de Paris et du département de la Seino 
dans l'immeuble do la rué de Chevreuse, mis gra- 
lieusem oiit k sa disposition par Mme Vhileiaw 
Read, femme de rancien ambassadeur des Etats-

A son arrivée, M. Polnearé a été ri^u  par
ue

des
M. Sharp, ambassadeur des Etats-Unis, ainsi 
MM. Courcler, président de la Compagnie 
notaires; Amy ct Du'rant des Aulnois, premier et 
deuxiéme syndics, et Faroux, notaire, administra- 
teur do cet hépital.

M. Poincaré a pourcouru ensuite toutes les sal­
les sous la oonduite de M. Lesné, m édecin-chef de 
l'hópital anxiliaire; lo professeur Branca, chirur­
gien de rhópltal; de Mmo de Segogne, inflrmíére- 
major, et de leurs collaboratrices. II s’est arrété 
longuoment au chevet de chaqué blessé, prodi- 
guant k tous des paroles de réconfort et d'enoou- 
ragement.

LE SALUT DE M ARSEILLE
aux armées victorieuses

MAnsEiLLE. —  M. Pierre, maire de Marseille, k 
la séance du conseií munícipa!, a dit :

<i NC'S dernier.s succés en Artois et cn Champa­
gne ont augmenté notre entiére eonflance et notre 
fo i dans la vaieur de nos vaillantes troupes. J’ai 
J’honneur de vous proposer l’adoption de l’ordre 
du jou r suivant

Le coiiseíl municipal de Marseille renouvelle 
» son tribut d’admiration et de reconnaissance k 
>1 nos magnifiques armées. »

Cet ordre du jou r a été adopté k i'imauimltó, au 
niiliou des acclamations du public.

L ’h y g ié B s  a u x  a rm é e s
La com m U aion lie f 'h yg ién e  p u b llqa e  a p ris  connaisaance 

fl’une com m unication  Ua m . Denla, m édecin  de m arine.
La com m lsslon  s  chargé son  préaldent d e  vo ir  le sou s- 

sccréta lre  d ’E iai du  serv ice  de santé p o u r  lu l d cm in d e r  de 
ía lre  surveU ler, d»na ia  soné d e »  opérations com m e dans 
ce ile  de l ’ ln tériea r, ra ffich age  e l ra p p llca tloo  de la clrcu - 
la lre  sur 1« respect d e  la lib er té  d e  con science .

MM. M erlln, F ou cber o i  P otiovtn  verrón !, d 'a u tre  part, 
le  m in istre de la  O uerre p o u r  lu l rappeler q u e  la  com m is- 
s ion  a  dem andé, dés le m ois  de ftn v le r , qu ’aucu a  horaino
n e  quitte le dépoc sans é tre  vacclné eontre la tvp b o ld e  ou  
le  cnoléra.

MM.
A  U  c o m m is s io n  d e  la  m a r in e  d e  g u e r re  
Hall ee ca ch in  on t ren du  com pte, fc la  com m tsison

d e  la  m arin e de gu erre , d e  le n r  visite  aux statíons navales 
de Calais e t de Dunhergue.

M. Cbaum et a  d oñ eé , d’ autre part, con nalssan ce du résuJ- 
lat de sa m lssion  aux Dardanelles e t ind iqué dans quélles 
con ditlons san ltalres se  trou v e  Is - corps  expédítionnalre 
d ’OrienL

UN ÉCHEC ALIEMAND EN PEfiSE

T éhéran. —  L'approche des troupes russes a 
produit un effet magique. Les AiJemands ont 
perdu leur assurance; les représentants de Berlín 
et de Constanünople qui, hier, se prépacaient k 
partir pour Ispahan songent aujourd’hui k trou - 
vor un asile k la mlssion américaine, ou k se r é -  
fugier k Kermanshah, occupé par lea Tures.

Les Aliemands ayant échoue en Perse, il faut 
s’attendre k les voir en Afghanistan. fñoítJíA'oió 
f i i o v o . )

Le bombardement des positions allemandes 
du golfe de Riga

Lea petitsa anea  a’ en m élent. — S en lis  [Dép. pa rtie .). —  I 
B ien iu u v cu i, o n  a s igna lé  l e :  excús d’hérolsine auxquels se 
Uvrent les  Jeunes garqons trop  p rcssés  d’a ller com baitre 
les  Boches.

V o lc l que F on  v ien t de trou v er  dans u n  w a gón , a C répy- 
en -V a lols , une (lllettc de treU e ans qu i n 'avait pas de blllet. 

- in icrro g é e . elle  a déclare au con irO leur qu ’elle  s ’appelalt 
Gernialne T crteriu  et q u 'e lle  avait qu ltlé  sa fam ille  p o u r  voir 
la  cathédrale de R cim s et en su llc  les n och es. E lle  com ptalt 
se  taire cantin iére afln d e  p o u v o ir  vlvre.

E lle  a  été ram enéc hez se»  parents, qui liabltent Pantio.
Incen d io . —  L m n v t m  {DCp. pa rtie .). —  ü n  v io len t Incen- 

ü ie  s 'e s t declare  dans la dem eure du rég isseu r du dom aine 
d e  C bézelles, k B oulleaum e. G rsce 4 la  rapldlté de» sécours, 
o n  a pu  sau ver la  com piablU té et la  calase. ivéauiDOlQs, les 
dégftts attelgnent une solxaiitaln  de m lllu francs.

Un leas pon e  lea  aoldata. — Sunus (DCp. pa rtie .). —  Mme 
veu ve ü h ry , née  L anglols , dom lcillée  1 Lam orlaye et dé- 
cédéc dans cette eom m u ne, vient. cn  sou ven lr  de son  Qls, 
d écéd é  pendant son  service m ilita ire, de légu er a lad lie  loca - 
Uté u a e  certaine som m c dont les  revenus serum  em ployés 
en  ren tes s u r  l ’E u t  fra n e ils . a charge par la eom m une, 
ootam m ent, d e  rem ettre chaqué année, au m om ent de son 
départ su  rég im en t, au je u n e  bom iue le p lus m éritant de sa 
eom m une et ch o is i par le  co iise l! m un icip a l, la  som m e de 
SO francs.

(COMMUNIQUÉ RUSSB)
L e  25 septem bre, á 8  heures du matin, pendant 

Mft bombardement par nos navires des positions de 
terre de l’ennemi, dans le golje  de Riga, un p ro jec-  
tile cnnenii perdu a tué sur un de nos bdtiments 
le capitaine de vaisseau Viasensky et le capiíaine 
de frégaie Stiíníne.

Á  10 heures du mafiií, nog navires ont term iné 
le bombardement des postítoiU', imposant silence á 
toutes les batteries. Outre les pertes précitées, 
BoiM avons cu  cinq soldats tués e t huit biessés.

A  l’Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres

Les dépouiUes du ‘‘Benedetto-Brín'
líuiMJisi—  Les Iravaui conllnuent pour reti’OU- 

Vér le matériel du cuirasgé Ücnedetto-Brin.
On a fait une désinfection générale au moyen de 

j(‘ t do chaux dans los ouverlures, afín de rendre 
posáible la continuation dea travaux. 

ün a reliré d’aulre» canon» et projecteurg.
A riieure actueile, le nombro dea survivants de 

féquipiige est de 474.

Les victim es du bombardement de Zeebrugge

La séance est ouverte sous la présidenee do M. Cha- 
vannes.

•\I. Héniü de Ville/osse communiqué une note du 
dooteup Cartón sur une tpouvaille de petits objete antl- 
ques faite k CarUiage, 11 y  a plusieurs années. Cinq 
obléis en cristal de riielic présentent un intérét parll- 
culier, k cauae de la rarole de celte iiialiére.

JI. de Mély íalí ciiauip! une fort Inléressantc coiiimu- 
nicalion au sujet de la tumbe de Cliarlemagne k Aix- 
la-Cliapelle. fFc-.t uno (iuestiun qui se rallione par ua 
point e.sseiiUei .'t raetualllé.

Au cuurs d o s  iiifiis qni prócóaércnt la guerre, l’«n -  
percur aliemand fal-ait procédor á de» fouille» dan» 
la basilique d’Aix-la-CliMelle pone lonter de découvrlr 
cníln lo cavi'aii oú, en 814, suivant Adliéiaar de Cha-

Un chalntier bottloonais cotUé. —• Cauus iDép. partie .) —  
L e  chalutier S a in t-P ierre, d e  B ou logn e-su r-M er, a été cou lé 
dans le Oétrolt du  pas de Calais. Des d lx -h u it bom m es qui 
com posalent l ’équ jpsge , quatre seu lem ent o n t  été sauvés.

La nelge  dans le  F o y -d e -o a m e . —  CLEhMOKT-FERn&NU. —  
La neige  est lom b ée  en  abon dan cc su r  la ehatne des DOme»* 
et dans lo  canta l.

L e fro id  est trés v lt dans toute la  rég lon .
L « iT é io r  anglais. — Lom drs». —  L es recettes d u  T résor 

p o u r  le trim estre iln lssaut le  30 septem bre s ’ élévent a 
51.569.623 llvres BterllDg, Indlquant une augm entation de 
16.88S.Í45 Uvres s ie r lin g  su r  la p érlod e  correspon dante  de 
I 'ann ée dem lére ,

Le canal da P a tu n u  reete ferm é. — L ondres. —  On m ande 
d e  C olon  au L loyd  quo les autorités o n t  annon cé o fflc le l- 
iem en t que lo canal de P ansm a restcra  fe n n é  p ru bab lem ^ it 
e n co re  pendant une dlaaine de jou rs .

U nj flU ture in cendU e. —  G xstva . —  o n  télégraphie de 
V len n e  i

• Un Incendie a détru it k Brunn la fllature de laina 
Emm anuel H ecbt. •
 l e r r t i ia  exp losión . —  b e k s e .  —  Uae grave explosión  s 'e s t
p rod u lto  a Ollen, d a os  la  fabrique d e  p e lgn es  de M um lisw yl.

ü n  com pte 22 m orts, 80 p erson n es  grlévem ent b lessées et 
u n  grand n om bre d ’ou v rlers  légérem en t b lessés.

L 'aohem lnem ent des b le s ié e  «llemandB. —  Am sterdau . —  
Ln nouveau  train  de b lessés  allem ands venant du fron t 
occ iden ta l est arrivé do C ologne a Xréves, m ercred l solr.

L e ch oléra  en  Gállele. — Amsieiidam. —  Le T etegraa f dit 
qu e  le  cb o léra  con tinu é a fa ire  des ravages en  Gállele. Le 
B ulletln  du  m in istére  de r in té r le u r  de V len n e  déclare  que 
tro is  cen ts  nouveaux cas o n t  été an n on cé» le  29 septem bre.

AU CONSERVATOIRE
AI. Aibert Sa,rraut, ministre de llnstrucUon ptSilique, I 

a reju de M. Aibert Daliinier un long capport oü leí 
sous-secrétalre d’Etat aux Bcaux-Arts étotíe la situa-J 
tion actueile du Gonservatoire et examine Ies réíürrne#! 
qui peuvent le mieux assurer son avenir. |

II y aurait lieu lout d’abord. d’aprés ce docuiaentl 
rédlgé cn conclusión d’une minutieuse eaquéte, de ■■ res*l 
tWuer k renseignement son caraetére d’école. 1

-I Les jeunes gens qui fréquentent les clasees da] 
Gonservatoire ne sont pas des artistes, iiiais des éléves. ( 
II leur sera done interdlt de préter leur coneours aux' 
représentations données dans lea théktres non subven- 1 
tionné». Pour eompciHer aux élévca pauvrcs ia pertej 
matérielle qui résultera de cette interaictlon, « la Fra-j 
ternelle dee aneiens éléves du Gonservatoire » ieurl 
accordera des subsides.

furent oeux de 1915 — expérienoe unanimement ap- <

bamips, qui éprivail au «lilieu du niixiénif «léele, avait 
Oíé (lépusé le corpa de Olnrlciiiagii'*, assis nir un IrOne 
d’or, au iiiilie i do ri<'lu'»»< s incomparablis. .Assuréiiient 
le corps de ri'mpennir n’y élait pli*!, puisqu'au dou- 
ziónao siécln Frédérk üarberousso l’avaiL mis dans Is

AktMKHDAM. —. Lc Tclcgraaf aiiiiouc.' que de 
nombreux bleesés du bombardement do Zi’ebriigge 
sont arrlv ís k Bntges. Piusieurs tfaiiis cn out óga- 
jonienl ó'rajjué.k OléVM.

niis dans la
grande. cUasse; inais ou peut comprendre quel inlérét 
rempcreur all«iiand, dont Tesprlt fut toujo'urs hanté 
par e souvenlr de CSiarlemagne, pouvait avoir i  mettre 
au jour, eu 1914, le lieu ¡ncoiinu <>t •aíncment clterclií 
par ses prédéceiweurs dans lequel furent déposés les 
íusignes de l'nmpirc d'Occldent.

M. de ftlély fut trés iiiUmeniMt u'.Cló k cette rechcr- 
cAe. Le savant aliemand, qui suivait '>3 foullles, le 
tenait au courant et lui dcmeiidait enfln, le 19 juiilet 
1914, sur co sujet, une eludo qui devü' paralice en 
fca.iQ«!s au mol* do septembre en Allemagne. Bien en- 
tendu, le ménioire ii'a pas éló envnyu, et ce sont les

prouvée — c’est-k-díre ouvert» seulement aux profes- 
seurs, k la crilique, aux dlrecteur» des théatre» de Parla 
el des départementa.

• L’autorité du corps cnseignant gaguera si Fon 
exige de lul tóule la capacité néeessaire pour enseigner 
et Bi on luí donne tout k la fois une siiualion múrale 
et une situation rnalértelle plus élevé^.

• Les professeiirs feroiit dorénavant partie des jurys 
d’adniissioD.

» Les épreuves d’admission seront en deux pariies, 
dont Fuñe éiiminatoire, avec doux jury» ; cette mesure 
aura pour e ’el de ne donner au second jury qu’un 
nombre reetreínt d'aspirants k juger.

• Póur améliorer progressLvetuenl et sekm le s  res-! 
aourees de FElat la sltuailon niah’Tíelie des professeurs,

flusieurs ernplois «econt supprinié», par voie ¿'extinc­
ión : celui de con»ervaleur du musée Instnimcnial, 

celui de bibliothécalre ailjuinl, un eiuploi .e professeur 
de déclamation dramatlquc. deux cniplois oe profes­
seur de cliant, un omploi de contmis et un cmploi da
gardien, k ranplacer par un daclylographe

Tclles sonl les idles directrices des nouveaux sta-
tiits du Gonservatoire.

Le rapport de M. nalimier entre ensuile dans leal 
délails de celle rénrg.aniiwlion qui doit assurer auj 
Gonservatoire un inclllcur avenir et d-'- résultats plus 
sürs établi* snr une bgse méffTodi'pt».

éJómenls réurls sur la qucsUon p:ir M. de Mély qui ont 
élé pr'.-wnt*: k i ’ .Acadúanle, EgolePibier

CHOIX O'UNE SITUATION 
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Éducation. Enseignement. — Livres.

L a  R en trée
Sur le seuii austére du grave édiflee, ils sont lk. 

tous présenla, tous exacts au rendez-vous, les 
chers enfanls de nolre France. Les plus jeunes, 
cssaim bourdonnant el joyeux, sonl accompagnés 
de leurs mamaus, qui irémissent un peu de les 
voir ainsi partir, tout seuls, pour la premiére fois, 
sur Je fronf. oui, sur le front... des premiers efTorU, 
des premiares lutíes, tandis que les plus múrs, k 
la naissante moustache, déjk presque des poilus, 
gagnenl d’un pas viril la chambre que la ehambrée 
remplacera demain. A  tous, petiU, moyens et 
grands, méme bu l e l méin,i> ideal : adieu les va- 
canees! au travail aujourd'hui! (l’esl la rentrée ; 
en avant!

La rentrée! vocablo d'ordinaire assez banal et 
d’assez attristante signiflcation! Le mot semble, en 
hii-ínéine, sonner surtout la fin dü-repos et do la 
Jiberlé, radien aux campagnes ileuries, aux plages 
eiisti.eiiiúos, aux radieuses montagnes, ¡e reiionre- 
nieiit (Tue: aux jeu x  du prédifection et, pour beaii- 
coup, la privation plus ou moins longue des chau- 
(ÍF's caresses de la famille. Et, pour que la naíuro 
participe au di-uU do l’enfanoe, ies feuilles jaunies 
joiiulionl le sol allrislé, los journées s’abrégenf, les 
cii-ii\ s’as.soml)ris-;c-jl, la voix glacéo d’uno biso 
dautomno sifflo aux oreilies l’aniionco dos frimas 
procliains. N'est-ro pas ainsi, liabitiiellemoiit, que 
l’ágo de fer suocüj,. á pég,, u'or el qu’il imposu k 
Ja jeunesse innoi'enlo

L6 Jouj, ¡e dur travail et les Urmes amírea ?
E t alors ne se prend-on pas k songer involoiilairc- 

ment k cette fraditioiiiiplle iniage qui rcprésentait 
jadis le tableau de la rentrée sous les traits du 
pero e l du 11.s, 1 un tirant l’autre, chacun en sens 
contraire, colui-lk songeant : « Enfui! » et celui- 
ci : « Déjk! » jusqii’kTarrivée au point terminus, 
en  I espéco le professeur grima^iant et féroee ?

Mais, aujourd'hui, ello n’existe plus, cette cou- 
luiniéro renü'ée d’antaii. C’est la rontróe de la g lo- 
rieuse, de riramorlelle aimée 1915-1916, et ce dé­
part pour les classñs des iycées et des coiléges fait 
vibrer toutes les kmes d'enthousiasme e l d ’espoir, 
comme le départ des elasscs, elles aussi, qui s’en 
vont la-ba.s porter au loin !e drapeau de la France. 
Oe vent méme qui soufílo k travers la fenétre de la 
studieuse éfucle, ce ii’est pas un vent qui íransit 
Jes emurs : c ’est le vent du nord et de l’ esl, !e vent 
des tranchées et des victorieuses offensives, et il 
apporte avec lui l’écho do l’héroisme natioiiaí, le 
message certain de ia victoire déllnilive; i! se pen- 
che sur le livre entr’ouvert ef, tout has, il mur- 
miiio : u Toi aussi, mon petit, travaiHe pour la 
trance! » Si, d'aprés les lois immuables do la 
naluio, le cié! roste bas et sombre, par-dessus les 
jeunes teles aftentíves k la parole du maítre pla­
ñera souvent, génie tutélaire, l’oiseau sublimo, dé- 
ion.seur du sol sacré; sa voix  sera un róconfoi-t, 
elle aussi; elle apportera, elle aussi, son enseigne- 
nieiit, son affoclueux '■nnseil : «  Pour la Franco, 
travaille, mon enfant! Travaille et espére! »

Fe» conseils seront eiilondus, ils seront suivis. 
Os rentrent dans leurs classos, les jeunes balail- 
loní avoc armes et bagages; ies livres, les cahiers, 
oout vous les voyez si (iei-s d’étrc ohargés, ce sont 
wurs munitions; el, dans leurs cwmrs, i l i  portent 
lainu do la patrio. Tandis qu’au dplk du Rbin les 

barbare.s dresscnt la júunes.sc k l’ceu- 
y o  do haiiie, d’ iiiiquité et de mort, ce n'esl pas 
«ans nos classes francaises, temples sereins élevés 
par la sagosse, qu’ ils seront formés, les chers p e - 
“ is. a la violation des scrments solennels, aux 
y io iisos agre.ssions, k la pralique du meurtrc et 
ll l’ iueendio des sanctuaires vénérés, k
í.|.'?f'^’ l>ulation d'uiic chimio infernak;. Mais, sem .

coureur.s antiques, ils recevbont et 
I ydron t haul ot forme le flamheau de la clvilisa- 
ínnf I- ® "J** chaqué jour, ils prépare-
tr« régénéraü'iee de demain, préts k en-
plíi» q'tan*! Ibdi’s a!nés n’y  seront

La rentrúc‘ 1 La ro'>trée d’octobre 1915! N'est-co 
ünn. F ® ' r é c h a u f f e i i t  notre eceur e l nous 
oiou f '  . maux? N’est-ce pas
¿  y  , «u  nous bien des esperances? Oui,
tp®, nous renirons chez nous, sur notre

dans ces asiles do paix e l de travail, 
toi,‘ ,f>r‘«tendiuz, llls des Huns, nous bannir k

puisque nous y  sommes rentrée, 
zei.ruír **‘>‘' ‘^«3 sauvage.s, malgi-é vos 420, vos
« f n. i'*'* « I ''« 8  taubes, matgré toutes vos meiiacos 
aiic»i i*®*' 'OS crnautés, nous i-enlieroiis
«n,' '* 1̂' ’’  provirtces moraentanértieiit écrasées
Pran.)® I® . lüinbeaux sanglants do notre

r».',.’’ { ' martyres de faclmirable Belgiquel
ja. a liJci’ idnnt eommo k l’Orieiif, s’ ébranle et

Tous lea samedis.

recule le flot terrible. L ’aube do la víetoire íuit k 
i norizon éclairci. Un immenst frisson d’orgueil et 
d espoir frérail dans lous les cosurs franjáis. Et 
maintenant, pendant que les péres, pendant que 
les írére-s alnés prenncnt roffensivo, les plus jeu - 
nes vont s’élancer, avec la méme ardeur, au tra - 
yail fpcond, aux pacifiques el fructueuses eonqué- 
tds : US armeront leur esprit fortifleront leur 
pen ye, éléveront leurs kmes. Sans doute, il leur 
faudra lu líer e l souffrir un peu. Mais queis su­
blimes exemple.s, quels modeles ineffables s’offrenl 
a^eurs perséyéranis efforlsl Et quelle récompenso 
au.s.si, quaiie jo ie  radieuse pour le cher petil quand 
jA í i®® néros prét k verser son gang pour le 
défendre : «  Moi aussi, pére bien-aimé, j'a i pro- 
yessG . » Cette mis.sive, si impatiemment alten- 
due, ic bravo la couvrira do so.s baisers; comme 
un précieux talismán, il la gardera sur sa poilriiw 
en marcbanl au feu, et il y  puisera un redoublc- 
ment de forcé el do co-urage, Mais peut-étre bien, 
nelasl la recevra-t-il sur un lit d ’hópital, k  l’hcure 
soiennellü du supréme départ. Alors, rasscmbianl 
les re.stes fugitifs de sa vie expirante, il soupirera. 
tlans un rayonnomont üivin : <. Moi non plus, jo  ne 
mourrai pas tout entiep ! Je puis disparallre au- 
jou n ih u i car je  laisse k la patrie un second m oi- 
méine! Cber enfant, ton péro te béiiit! Je meur.s! 
Vive la France! »

Ueorqes Viltard.
A g réffé  d e  l'D niversU é, 

P r o fe s s e u r  au ty c e e  C o n io rce t. 
—  ' ■ > - « . «  _

Le concours de l ’EcoIe nórmale supérieure 
aura lieu en 1916

■ ''« 'sons p o u r  le s q u e lle s  le  c o n c o u r s  d 'e n -  
s o p é r ie u r e  a va it é té  e u p p r lm é  

l a y é e  ^ r m e r c  : le  m m is té r e  d e  r in s t r u c U o n  p u b l l -  
qu fi a v a it  le  d e v o ir  d e  s a u v e g a r d e r  le s  ín ié r é is  d es  
eanm dat-s m o b ilis é s , e t  eette  n é c e s s ité  é ta it  a p p a n io  s.i 
im p é r ic u á c  q u e  le s  ca n d id a to  n o n  m o b il is é s  a v a ie n t  en 
tré s  g r a n d  n o m b r e , e x p r im é  l o  d é s ir  d e  n e  p s s  p ro iltu ’- 
d  u n  c o n c o u r s . ^

L a  g u e r r e ,  e n  s e  p r o lo n g o a n í ,  m o d iíle  la  s itu a t io n  ,i 
u n  t e l  p o in l  q u e  m a irn e n ir  a n  19ic la  s u p p r e s s io n  d o  
c o n c o u r s  p o u r  p e i-jiie ltre  a p ré s  la  g u e r r e , a u x  n io b i-  
iisé s  e* a u x  n o n  m o b ilis é s  d e  p a r t ic ip e r  d e s  é o r e u v e s  
c«M nm unes s e ra it  p r é c is é m e n t  p o r te r  .p r é ju d k e  a u x  
in té ré ts  m é m e s  d e s  o a n d id a ts  s o u s  le s  d r a p e a u x  En 
e ffe t . la  l o n g u e u r  d e  la  g u e r r e  p e r m e t  a u x  c a n d id a ls  
e n  c o u r s  d  é tu d e s  d e  p e r íe c t io n n e r  le u r  p r é p a ra t lo n  
en  m é m e  te m p s  q n 'e l l e  fa i t  .p e rd re  u n  p e u  c h a g u o  im ir  
a u x  ca n d id a tó  co m b a tta n ts  le  b é n é ílc e  d e  le u r  p ré p a -  
ra tio n  a n té r ie u re . D a n s  c e s  e o n d it io n s , u n  c o n c o u r s  
c o m m u n  a  ia  fln  dea  b o s í l l it é s ,  m é m e  a v e o  l 'a d d it io n  
c n y is a g é c  d 'a v a n ta g e s  p a r U c iilie r s  c u n fé r é s  a u x  m o b i­
lis é s , s e ra it  en  fin  d e  o o m p te  d é s a v a n fa g e n s  p o u r  les  
J e u u e »  g e n s  a y a n t  in te r r o m p u  d e p u is  lo n g te m p s  le u rs  
é tu d e s . ’M a ls  s u r t o u t  le s  ín te ré ls  d e  r c n s e ig iie n ie u t  e x '-  
g e » t  q u  01) 6 0  p ré o c c w p e  d u  r e c r u t e m e n t  d u  p e r s o n n e l 
e n s c ig n a n t  a p r é s  la  g u e r r e . A u  s u r p lu s , l ’ a v a n ce  d e  
n o n  m o b il is é s  q u i  n e  p o u v a it  é t re  o b te n u e  p a r  v o ie  de 
c o n c o u r s  le u r  re.était a cq u is e  e n  fa it  p a r  a  v o lé  des  
cx a r a e n s  ( l le e n e e s  e t d íp  t a ie s )  r é g u líé re m e n t  ra a in tc- 
n u cs  d a n s  lea  fa c u lt é s .

P o u r  to u te s  c e a  ra ls o n s , le  c o n c o u r s  d e  l ’E e o le  n ó r ­
m a le  s u p é r ie u r c  s e r a  r é t a b li  e n  1916  (le tt r c s  e t  S cien ­
c e s ) .  A  Ce c o n c o u r s  s o  p r é s e n te r o n t  s a n s  d o u te . o u tre  
d e s  je u n e s  g e n s  q u i n e  s o n t  p a s  a p p e lé s  sou .s le s  d r a ­
p e a u x , d ’a u lr e s  ca n d id a ts  q u i a u r o n l  é té  r é fo r m é s  a p ré s  
a v o ir  é t é  b lw s é s .

-M ajs a fln  d e  s a u v e g a r d c r  le s  iu íé r é is  d e s  m obiiisé .s  
ee  c o n c o u r s  s e r a  s e u le m e n t  p a r l ie l , L'n n o m b re  im p o ’’ -  
ta n l d e  p la ce a  s e r a  r é s e r v é  p o u r  le  c o n e o u r s  s a é c i i l  
q u e  le  n iin is lé r e  d e  r in s t r u o t io n  p o b iiq i i f  ú ta b ü M , a p ré s  
le s  h o s t il ité s , e n  fa v e u r  d e s  ca n d id a ls  ■mobiiisé.s le s -  
q u P ls  c o n c o u r r o n t  e n tre  e u x  d a n s  d e s  e o n d it io n s  d 'é g a -  
Irté. D e  p lit « , d e s  a v .in ta g e s  s p é c ia u x , e n  ra lso n  d e  le u r »  
S e rv ice s  m ilita ir e s , le u r  s e ro n t  a e cu r d é s  d a n s  le u r s  c a r -  
r ié r c s , d e  fa q o n  q u ’ lJs n c  p u is se n t  ja n ..i :  s e  tro u v e i ' 
d u  fa it  d e  la  g u u rr e , en  é la t d ’ la fé r io r ité  v is -.k -v ie  dci 
le u r s  c o n c w r e n l s  n o n  m o b ilis é s .

D ’a u tr e  p a rt , p o u r  s a u v e g a r d c r  le s  in té ré ts  d e  l ’e n - 
s e ig n e m e n t  e n  m a in ten a n t le  n iv e a n  d u  c o n c o u r s  de 
191 6 , n e  s e r o n t  a d n iis  d é fln it iv e m e n l k la  s u ite  d e  ce  
c o n c o u r s  q u e  les  c.an d id a la  a y a n t  t l t e n i i  u n e  c e r ta in e  
n io y e n iie  a u  m o la s  e q u iv a le n te  .k l a  m o y e n n e  d e s  a n n é e s  
a n té r ie u re s .

L a  q u e s tio n  e s t  p lu s  c o m p le x a  p o u r  le s  d iv e r s  
c o n c o u r s  d e s  ce r t if íc a la  e l  a g r ó g a t io n s  . 11 s e r a  p r is  ,i 
le u r  s i i je t  d e s  d é c is io n s  d ’e s p i c e  a va n t la  r e n tr é e  des 
fa c u lt é s ,

Ecoles belg au Havre
L k  J U v n r . —  S u r  la  p r o p o s il io n  d i, m in is tro  d e  l.i 

G u e rre  d o  B e lg iq u e , le  m a i i s lr c  d e s  S c ie n c e s  e t  d e s  .é r l»  
v ie n t  d e  d é e id e r  la  e ré a tio n  a u  I la v ro  e t  d a n s  le s  e n v i-  
con .s  d ’é co liis  p o u r  le s  e n fa n ls  b e lg e s , G c s  é c o le s  s e ro n i 
o u v e r te s  d a n s  le s  p r e m ie r s  Jour.s dit m o is  J ‘ ,x 't o b r c

Lb ¡yiCuyemeiit liitbiiífe
P a g e s  A c t u v l l e i .  1 91 Í-1 9 1Ó . —  O n  a r é u u i , » .n js  .'•> 

iitre, un certain nombre du brochure.s diK'iiin’ ni.iir 
p a rm i le s q u e lle s  n o u s  p o u v o n s  c i í e r  ; L a  P u > s e  et u -  

rP®'' h a u iil Mtrsy; L e »  Ar(tí>es e t  I t  ' ¡ n e n e ,  
p a r  M . E rn est D a u d C , q m  ir .iile  d u  !ü ya !i>  ii.. le  n u tc !

; t-'i V m ie  F r a n e e  e t  l 'F r o iu t io n  d u  
P a iH o tts m e  f .a n e a n ,  p a r  ,\I. áam iH .l R ..c le - ] ih \ e  - /c s -  
A u m ó m e r t  m iH ta iu -s, p a r  M . C e o ffru y  d e  G ram t ii,ii-,in  • 
L e  M a H y re  d u  < l e r t , f  J .a n en U , pui M . l 'jb h u  K u g . 'e ’. 
(« r is e iie  • L a  C onduite. i i e s  A i m é e »  a lU m n nde.y, e n  F e '-  
p iq u e  « í  e n  F r a n c e ,  d ’a p r é s  i’ e n q u é le  a n g i j is u , p., • 
M . H o n n  D a v ig n o n  ;  en fin , G u e n e  e t  F h ilo ^ o p tú e , p .i,’ 
-\l. A la u r ice  de W u l f ,  d o i . i  n o u s  p a r lo n a  ('-d esm olía ,

¿ 6 6  u s a g e »  d e  la  g u e n e  e t  la  d o c tr in e  d e  Vétat-maU., 
a llem a n d , p a r  M . C ii.fu .E S  .Vndi.kh. —  D a i s  c c t  o p u a - 
c i i le , l a u t i 'u r  é tu d ie  le  c u n c c p l  J e  la   ̂ g u e r r e  hI>»o 
m e  » ,  d o n t  le  th é o r ir ie n  ¡I lu s tro  fu t  C ar i v o n  c i m - e -  
w itz . -  N o u s  p a r ie r o n s  d e  lu i a\ oo  d O fé re n ce , d !. 
.M. ( .l ia r le s  .\ n d ie r  : c ’ e s t  u n  g r a n d  é cr iv a iii  c t  u n  irvu'i I 
p e n s e u r  C la u s e w ilz  a  é lé  in cu iiics l.a h le m e n l, daiiJ  »..!i 
p r iv é , u n  c a r a c íé r c  trfts p u r . 11 nuub im p o r te  b e a u cu iiu  
l u í l  a u  é té , d e  «8 1 0  k 1816 . p r o fe ^ ^ n ir  j  r v a e . i . l - i i  ib
de Guerre de neriin et directeur d- eeite écile en |8|.s 
puis chef d’étit-major de ünewenau en 18.(0, La Fram-u 
lia pas eu d’écrivain militaire du cette e i i v e r - u n ' ii 
e.st \rai qu’elie a eu Napoléon, ¡e plus grand praliciui 
de la gücrro. » done C^usesviiz uui /orjiiui.i li»
prmcjpo de la guerre absolue, e ’esl-i-díre < ex‘ r.' u«*’ 
raroueliu, parí.aite dnns á'horrible ... la guerre' jui 
s eléve jusqu’k étre « tout calcul eí loutl violenee 
imiBére et brutalité ». Celle notion abstraite de |,i 
guerre, iiialhémaUquemen't réduile k ses luís' nures

Ií> i  Krv..* I -     .*

l .a  d n ru m en ta tú in  s u r  la  g u e r r e ,  la  plus complét», l>i 
ilu» « x a c te , e s l  ( u u m i e  p a r  la  c n l ie e í io n  W  L x e e h i o r  .. 
n e m a n d e r  eiynditloiu spéehile'! H « e?  b u rea u T

•   1* -  —-  w  61UUO U tl’ i l  i ’ i i p . i i l -
qu  e n  to u te  o c c a s io u  a v e c  u n e  e r u a u íé  im p a s s ib li ', i f  su 
p e u t  q u e  c o  s o i t  la  f a jo n  Id éa le  d e  cn n d u ir .-  u n e  e a m - 
¡>agne e n  te rr ito ire  e n n e m i e t  d e  r é d u ir e  le  llúaii á son  
e x p r c s s io i i  la  p lu s  r a p id e  e t la  p lu s  s im p le , m a is  il fa ii i  
c o n v e n ir  q u e  le s  .é l le m a n d s , a v e c  c e t te  m é th o d e  d é » in -  
v o l ie ,  o n t  a bou U  k  d e s  r ó s u lta U  d ia m é tr a le n icn t  o p t .o -  
s é *  k  c e u x  q u i l  e s c o m p ta ie n l . L e u r  t e r ro r is m e  le u r  .i 
s u s c it e  d u  j o u r  a u  le n d e m a in  p lu s  d ’e n n w n is  q u 'i l s  ii 'en  
p o u v a ie n t , n ié m o  th é o r iq a e m e iit , d é tru ire .

L a  P a í s  g u e  n o u s  v o u d r o n s ,  p a r  H k n r i Loni.*» p ro - 
fc s s e u r  a  la  F a cu lté  d e s  L e lt r e s  d e  B o r d c a u x  ‘ P a r ís  
A le a n , b ro e h , in -8 , O f r .  6 0 ) .  -  O u e lle  q u e  doiv 'e  é lr .i 
la  d u r e e  d e  la  g u e r r e , i l  e s t  n é e e e sa ire , d u s  m aiiu u n a n f 
q u e  ia  t r a n c e  e t  s e s  a llié s  d é iln is s u n t  le s  r e v e n d ic .u io i is  
q u  i ls  v e u le n t  fa ir e  t r lo m p h e r  a v e c  le u r s  a rm é e s  T c l  
e s t  le  s u je t  q u ’e x p o s e , a v e c  u n e  m é ll io d e  r ig o iir c u s u  
e n  q u e lq u e s  ch a p itre s  c la lr s  e t  b r e f s ,  M . l le n r !  L o r in  
q u i  e s t  u u  s p é c la lis te  a p p r é c ié  de.s q u e s tio n s  d e  p o lit i -  
q u e  é tra iig é M . O n  t r o u v e  p o s é s  d a n s  ce tte  c o u r t e  b r o -  
ch u r e  í l 'a u te u r  n a  p a s  la  p r ^ e n t io n  d e  le s  ré a o u d re ) 
to u s  le s  p r o b lé m e s  ca p ita u x  q u i  n o u s  p p é o ccu p u n t  en  
c e l le  c n s e .  le  r e t o u r  d o  r .^ is a c e -L o r ra ii ie , la  r c v a n c h ’  
d u  .\Iaroc e t  d u  C cm go, l ’ é m a n c ip a t ío n  é e n n o m iq ii. ' les  
r é p a ra t lo n s  m a lé r ie lle s , le  .. d é m o ii ia g e  » d u  m il iU -  
n s i i ie  g e rm a iii. U n o  -  e .squ isse  d o  la  p r o c h a in e  E u - 
p op e  .  tuim iine ee tte  é tu d e . q u e  con ip léU ? u n  c i io ix  d  -s  
t e x to s  d ip loraa tíqH es  e sse n t ie ls  á  q u i  v e n t  co in p ru n d re  
I 'e s s o r  co n te m p o r a in  d e  la  P r u s s c  c t  d e  rA lle iu a g n u  
e t  r e c h e r c h e r  Jes m o y e n s  d ’ y  n ie ltre  fln . N o u s  r e c o m -  
m a n d o n s  to u t  p a r t ic u lié r e m e n t  c e t t e  o x c e lle n tu  b r o -  
c l iu r e  a l 'a tten U on  d e - n o s  le e te u rs .

G u e r r e  e t  P h ilo s o p h ie ,  p a r  iV U u ríu e  b e  W i 'i . f .  —  L e» 
fa rts  s o n t  d e s  id é e s  e n  m a r ch e , e t  p a r  c « la  in é m c  il n 'e s t  
p a s  u n e  id é e  q u i  n e  c o n lie n n e  le  g u n i ie  p lu s  n n  m oin - 
v ia b le  d 'u n e  a e tio n  p lu s  o u  m o in s  h e u iv u s u . O n  ne s j 
b a t , e n  fa i t ,  q u e  p o u r  d e s  id é e s . C u s o n t  d n » trailn» 
la n cé e s  s u r  d e s  r é a l i lé s  —  le  p lu s  s o u v e n t  liyp oth u ti- 
q u e s  —  e t  q u e  l 'o n  e s c o in p te  s o u s  le  fu ii du  r .ir liil" r i.» . 
L ’e n n e m i e s t  u n  c r é a n e i. 'r  s u r  q u i r o n  'm '  \  b o i i 'o 's  
r o u g e s ,

P r o fe s s e u r  a u x  u ii iv o r » i !é s  d e  L o iiv a iii  du P o i l i . - .v  
M . M a u riru  d e  W u l f  s 'a lta c h e  i  n o u s  m o n tr e r , .u i o ,,n rs  
d e s  q u a ra n lu  p a g o s  d e  sa  b r o e h u r e  M ibsl.iii!¡e iii> , c o in -  
b íe ii  s o n t  c o n t ig u s  le  d o n ia iu e  d u »  F.aiis ut c e k i i  (P"» 
Id é e s . C e s  d e u x  d o in a iiie s  e o ra n u n iiq u ''n t  s i  b ie n  e n ire

 ̂ riii\ ....

i-ev JL »UiV que UL' HUHt ÍJPS nK
d e s  d o c tr in e s , q u i -d é le r m in e n t  le s  g r a n d s  e o iir d iils  du 
la  m a r é e  liu iiia iiie , e t  l o r s q u 'i i  a  d.íeidcí d a vu ir  re c o u rs  
i  d e s  fo r m u le s , c c  n 'e s t  p a s  I n u jo u r s  u n  s a g e  qu í 
p a r le , p r o t é g é  p a r  u n  e a rd e -fo i? . Q uan  i nn v a  d.i 
d o n ia in e  d e s  id é e s  k c e lu i  de.s f .i i l» , íl n 'e - ‘  »a n s  d o n ií  
p a s  fa c i l c  du s u iv r c  l e 'c h e m in  dus in flu eH ces  d 'n n  J a ros  
B ñ h m e, d 'u n  K sn t, d ’ u n  Eiuhtu, d 'n n  H e g e !, m a is  cu j 
in flu e n c e s  n 'e ii  s o n t  p a s  n io ii .s  ce r t .iin e s  d a n s  ia  g u e r r e  
s i-tu e iic  q u i  m c t  a va n t to u t  e n  . 'o n f l i l  l.a p h ilo so p h v i 
a iiu iiiH iid,' e !  la  n ie ii la lü é  la tin e , e t  e n  o p p o M lio n  a n n é e  
d e s  llié iir ii 's  e l d o s  r e s s o u r c e s  q u i  d if f i 'r e n t  e o n m ie  les  
f o r c e s  d u  B ien  e t  d ii M a l.

L e  S f i is  d e  la  .V o rt, d e  P a u l  B o u r g e t , v ie n t  de 
r a llr e . O n I r o u v e r a  d a n s  c e  r o m á n , o k  la  g u e r r e  a.’ - 
fu e lln  o s l  p a r to u t  p r é s e n le , F s  q n a iilu s  d e  r.iali.sm u 
d ra iiia t iq u e  e t  Ies p r é o r c u j ia l io n s  d e  p ln lo s iv p b ic  q u i .  
s o n t  l a  m a r q u e  d e  l 'd u tu u r  d u  íír m o H  cíe m id ». .P lo n , 
é d ítc u r .)

Bogar 'ValbeHe.Ayuntamiento de Madrid
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L’autobús sur le front ítalien

L e s  trou p es  itaüen n es, destinées á a ller , dans le s  m on tagn es, g ro s s ir  1’e ffe c t if  de leu rs fré re s  d ’arm es, so n t  am en ées a pled 
d o e u v re , aux v illa g e s  d e  la fron tié re , p a r les m ém es m oy en s  qui n ous fu re n t si p réc ieu x  en  m a in tes c ircon sta n ces . L ’au tobu s ren d  

á n os  a lliés  des se rv ices  q u otid ien s  sur le s  p o in ts  o íl n ’ a ccéd en t pas les v o ie s  fe rré e » .

r  T R IB U N A U X
. J

Faux officier m ais fieSé escroc
CVlARSEir.i.E. — i,i. cua.'Cii <ie g u e r r e  d e  la  15' ré g io n  

a  co i id s :n i ié  i  r m q  a iis  d e  p risu n , 3 ,0 0 0  fr a n o s  d 'a m e n d e  
e t  d ix  ans d 'ih tc r d ic t io ii  d e  s e s  d ru ils  c iv iq u e s . lo  s ieu r 
iNIilaiiy, riVi-innu c o u p a b le  d e  p o r i  i l lé g a l  d 'u u ifu r m e  e l  
d e  d écor .« lililí e t  d e  teiU atrve d 'e s c r o q i ie r ie .

iM ilany. q u i  a v a it  é té  p é ío r m é  e n  1912  á  la  su ite  d 'u n e  
m a la d ie  g i 'a v e , ava it. p o u r  a t t ir e r  la  e o iit ia n ce  d e  l 'in -  
t e n d a n e e  a v e c  la q u e lle  il a va it p a ssé  d e u x  m arcJiés, 
r e i é l i i  f u n i f o r m e  d e  l ie u le n a n t  d 'é t a t - i i ia jo r  e t p o r la it  
l a  cru ix  d e  la  l e g i ó n  d 'h o n n e u r . l i  s e  d isa it  e n  e o n g é  
d e  c o iiia le .s ce n e e .

Un soldat indiscip liné
L a  d is e ip l iu e  fa it  la  f o r c é  d e s  a rm é cs  I 'P o u r  a v o :r  

m é c o n i iu  c e  c o m m a n d e m e n t  d a  s o ld a t ,  le  c a n o n n íe r  l i u -  
m e s n il , d u  l* riég im cn t d 'a r l i l le r ie  lo i ir d e , s 'e s l  c n lc n d a  
c o n d a ii in e r  h ie r  p a r  le  c o n s e i l  d e  g u e r r e  á t r o is  ans d e  
p r is o n .

•Puni d e  íre iite  j o u r s  d e  -prison , D u m e sn ii, c a s e r n é  au 
f o r t  d e  V a u jo i ir s .  r e fu s a  d 'e x é c u t e r  f o r d r e  q u e  lu i  d o n - 
n a it  le  b r ig a d ie r  D a u l  d e  s o r l ir  d e s  l o c a u x  d is c ip li i ia ire s  
p o u r  s u iv r e  le  p e lo te n  d e s  'h o m n ie s  p u n is  ; p u is . au 
í ie u te n a n t  O ira u d , q u i  in le rv in i, 11 d it  :  <. F e r in e z -la . •>

Un poilu  héroique et pas com m ode
L a  n ié d a ille  m ilita ire  «.'t la  c r o ix  d e  g u e r r e , b r il la n t  

s u r  son  d o lm a n , le  s e r g e n t  B e r íra n d , d u  3* h a la il lo n  
ü 'in fa n le n e  lé g é r e  d ’A fr iq u e , v e n a it  s 'a s s e o ir  h ie r  su r  
l e s  b a ñ e s  d u  c o n s e i l  d e  g u e r r e , in c u lp é  d e  c o u p s  e l 
b le s s u r e s . B le s s é  á  Y p r e s , B e rtra iid , q u i  a  c o n q u is  s u r  
le  c lia m p  d e  b a ta ille  n o n  se B le u ie n t s e s  d é co ra t io iis  
m a is  se s  g a lo n s , p a s s a it  á  B ezon s  u n  j i io is  d e  c o n v a te s -  
e e n c c .  D a iis  le s  p r e m ie r s  j o u r s  d ’a o ú l , il e u t  u n e  d is - 
c u s s io n  a \ e c  u n  d e  s e s  a n o ie n s  ca m a r a d e s , B retin , q u i 
lu i  a iira it  d it  ; o J e  n e  s e r r é  p a s  la  m a in  if u n  s o u s -  
o f f  d e  b a f  d '.\ ff '. .. L 'a t fa ir e  en  r e s ta  lít. M a lh cu re u s e -  
j w n t .  le  17 d u  m é m e  m o is , la  v e il ie  d e  s o n  d ép a rt 
B e r tra n d  s e  t r o u v a  e n  p r é s r n c e  d e  s o n  a n la e o n is le  tm c  
nouveiiM  d is p u te  é c ia l s ,  au  e u u rs  d e  la q iie líc  B re tin  r e -  
Cut q u e lq u e s  c o u p s  i l -  p"lug. C d u i-e í  p o r ta  p la in le , et 
v o i lá  p o u r q u o i  u n  d e  n o s  héroVquer. piotíus 'C um parais- 
s a it  dew ant le  e on se ii ríe e u c r r e , A p r é s  p ia id o ir ie  de 
iM ' 'G a b r ie l H yv ra i-d , i l  a  d 'a i l lc u r s  é té  a cq u itté .

r\ B LO C -N O TES
N O U V E L L E S  D E S  COURS

—  S. A , R . ¡ ’in fa n t don  L u is  d 'O rléans B on rb on  cst en ce 
m om ent a  Saiiit-M orit?.

C O R P S  D IP L O M A T IO U E
—  •5.. .¡'am bassadenr des E ta ts -V n is  á  R om e et .Ifm e Page

on t quitte le  lao d e  C óm e et sont rentrés á R om o.

IN F O R M A T IO N S
—  L a  f r in c e s s e  D o lg orou H  est instaliée i  B iarrttz pour l'au- 

lom ne.

A ÍA R IA G E S
—  E n  Irg lis e  am éricaine de I 'av en u e de l 'A lm a  a  été béni, 

m ardi, le  m atiage de M . R en e  R aoul-D uval, o ffic ier  intecpréte 
a 1 arm ee britannique, avec A fíle J essie  G arin.

A  R om e . v ien t d 'é tre  célébré le  m ariage d e  A fíle U arie-  
C/eróPatre S k ou sés, filie  d e  I'ém m etit booutie  d '£ ta t  de f»rece, 
M . A lex a n d rc  Skouses, et de M m e, n ée  R od eca n acb i, avec don  
C k ia o  C fM d  B o lo g n e iii , p r i n a  d t  V ie  o v a r  o.

—  O n  ann once  de R om e le  « la rtage  de I’avocat M a rio  CiufelU , 
ni 5 du raí lustre de« T rava u x  publics, avec M U e M a rio  B ernardini.

N A IS S A N C E S
—  M m e H cn ry  N eyra n d , n ée  d ’AU ard» d on t l e  m ari est au

fron t, ai m is a u  m onde, le  29  septem bre, á  L y on , u n  fils qu i a
regu le  pretiom  de Lou ís.

—  M m e i z 'e s  L e  B idan  d e  S aint-M ars  a  don n é  le  jo u r  a  une
filie.

—  M m e H en r i G a z n e s ,  fem m e du capitaine sur le  fron t, eet 
m ere d  un fils qu i a été appelé A ibert.

La Bourse de Paris
DU 1" OCTOBRE 1915

O n e s t  t r é s  t a im e  s u r  le s  d e u x  m a r c h é s , le  C om n tan t 
a y a n t c e p e n d a n t  te n d a n e e  ü r e lr o u v e r  q u e lq u e  a c t ív ité , tan - 
d ls  q u e  le T e rm e  p e r d  d e  s o n  In té ré t. m a ln ie n a n t  q u e ,  la 
llq iu d a tio n  l e r m in íe .  b e a u co u p  d 'o p é r a t io n s  d e m e u r é e s  p e n -  
d a n le j  o n t  é té  r é g u la r ls é e s .

A. te rm e , la R e m e  fra n ^ a ise  e s t  f o r m e . In d u s tr le lle s  r u s s o »  3 
n é s lla n le a . '

A u x  e m p r u n ts  é t r a n g e r s , T E x té r le u r c  c s p a g n o le  fa it  87. 
R u a ses  ca lm e s  : c o n s o l id é  73 ,1 0  i 1906, 87,60  : 1909. 77 : 
S e rb o  190e, 373 ; 1906, 374 . B a n q u es  p lu s  a n im é e s  : B a u qu e  
d e  t r a n c e ,  1,145 ; B a n q iie  d e  P a r ís , 810 : C réd it  l 'o n c l e r ,  620 : 
C o m p io ir  d ’ E s e o n ip ie , «4 5 . C liem liis  d e  f e r  ca lm e s  : E a l, 730 : 
■Nord, 1 . 211)  i O rléa n s . 1.090. Le R io ,  t o u t  d 'a b o r d  lié s lta n t, se 
parrerm it e n  clO ture a  1,495. O b llg a t lo n s  d iv e r s e m e n t  ten u es .

COURS DES CHANCES
L o n d r e s ,  2 7 ,2 8 ;  b u is s e , 1 0 9 ;  A m sterd a m , 236 ; P é iro g r tcL  

1 9 8 ;  N e w -Y o r k ,  577 ; i t a l le ,  9 3 :  Barcelone, D5i l / l .  ^

( f Academia”

N ou s  a p p ren oB s  la  m o rt
N E C R O LO G IE

C o m m u n í q u é s

ria'crourtmuge'ítaurnne'
C e tle  .«on ira» a rern ise  8  M. T lt to n l,  a m b a ssa ileu r  

a  u a i i f , (jfij ;í I Ji i.) i . eiisriD P ut r u ín e m e  lo s  so u a rr ip tcu ra  
0 i í e s  a icU v iU ji J o  ceU e  b u lle  lu a n ife á ia u u u  d e  d y liu a r lté .

D u barón B en o is t  d e L a nm ont, a n c i«n  o ffic ie r  supéricur de 
cü val crie , o ffic ie r  de la Ivégioa d ’hon n eu r, décédé avenue Ma- 
lakoff, s¿ .

D e  M . SaJvador S a n p erey  M iq «e ¡ ,  ancien  dépu té a u x  C ortés, 
m om bre de 1* A cadém ie d e  I’ H i si o iré , décédé k  B a rce lon e  ágé de 
soixante-qutnze ans,

D e  M . G ilbert R o n x .  conseiU er général e t  m aire de Cusset 
(A U ier), flécéde á soixante-deux ans,

D e  M . A u g u sto  F a u ro , pcín tre b ien  connu .
D e lady P in e .  n ée  M argue rite S im pson, décédée u Versaillea, 

d e  quatre-vingt-huit ans.
^^^^Ooo BPs do B otc, a n d e n  trésoríer payeu r général. 

cb eva lier  de la I.,égion d ’ honneur, décédé ágé d e  soixante-huit 
an.«, au c h a W n  de B u cb epot (A llie r ).

l )e  V f-,*  Van den  N est,  fem m e d u  scnateur d ’ A n v e is , décédée 
,t I t iu x c ’ lcs.

D u  capitaine d ’ artfllerie  Y  v e s  R on in ,  d écédé i  la  suite d ’ une 
m aíadie con tractée  au Service. D e  son  m ariage avec M ile  de 
L a gatin eiie , il laibse cin g  enfants.

D e .VZ/f / /ú 'V r ,-.ífo n V  L e f^ .r c .  fiile  d u  con tre  am iral et de
M in e  l .e fev rc ,

D u p e iiit :.  r i i j - . ' . " u io r z é i ,  lu é  accidenteJIfinent,

P o u r  le »  lo f o r i a a t io n »  d e  N a is s a n ce » , d e  U a r ta g e »  e l d e  D é c é »  
i a d r e « < r  á l’OTTict o e s  P u au iC A lioM a  d ’ E t a t  c i v i i , ,  a a . boule- 
fo r d  P o ts so n m é ie . d e  g h eu res  d 6  heuree. T íU fh . C entral  « a -t i .  

¡1 e s l fa it  nn  f n x  tp icia l pour les  a bon n fs  l 'E x ce ls io r .

L e s  m a r c h e i-e z c u r s lo n s
C 'e s t , r a p p e lo n s - le ,  c lcm iin  m it in  q u 'a  I le u  la  m a rch e - 

e x c u r s ió n  ü ir ig é e  p a r  M m e L e m o in e , p r e s id e n te  d e s  f i l i e s  
d e  F ra n ce  c t  m e in b re  d ’ A ca d em la . L e  d é p a r t  a ru a  I le u  A 
9 h e u r e s  i  la  p o r te  H a u p liln e . D e u x ié m e  r c i id e s -v o u s  p o u r  
le s  c y c l ls ie s  o u  le s  p c r s o u n e s  v e n a n t  p a r  l e  t r a m w a y  o u  1» 
b h tea u , i  i i  li. 39, a u  p o n t  de S é v re s . B u t d e  r e x c u r s lo n  : 
le s  b o is  de M e u d o n  o ü  l ’ o n  p r e n d e s ,  a n iid l, le s  éléraents 
d u  d é jo u n e r  f r o ld  a jK iortés p a r  ieg  a d h é re n le s  o u  a ch eté »  
s u r  p la c e . L e s  F li le s  d e  F ra n ce  f e r o n l  l e  c a fé . E n  ca s  de 
n ia u v a is  te m p s , l e  d é je u n e r  s e  f e r a  d a n s  un  lie n  c o n v e n

A u  r e n ü e z -v o u s ,  le  g r o u p e m e n t  d e s  F il ie s  de F ra n ce  s o r »  
r e c o n n a ls s a b le  a u  c o s ía m e  d e  g l r l 's  s c o u t  q u ’ c l le s  p o r t e n t  
L e  r e t o u r  a u ra  l ie u  en  b a lea u ,

R éttn ion s d 'a u jo u r d 'h u l
L.AW .N '-TEN M S : in a lin  e t  a p r é s -m ld l  ,64, b o u le v a r d  V ic in r -  

H u g o , ú A e u llly .
CU LTURE r i i r s i y u E  : 14 h e u r e s , in s ií tu t  M é d lca i d e »  

A gen ta  p l iy s iq u e s  d u  d o c te u r  A lla rd , 23, r u é  B ia n ch e  p r o -  
f e s s e u r  . M . B ra n ca cc lo .

N os  c o u r i
L es c o u r a  de ü a n sc  c la s s iq u e  e t  d 'en r .v llim ie  de M lle M a iy - 

lo u ls e  .May a u r o n t  lien  a s o n  s iu illu . 1 0 , r u é  T a ith on t le 
lu n d i  c t  le  Jeiu li, a 18 h . 30. O n m u d in erh  p e u t - e ir r  e n s o it »  
F h e u re  si c e l l e - c í  n e  c o n v ie n t  p a s  a u x  a d h é re n te s . M lle  P im - 
c in i  r e p r e iid  s o n  c o u r s  a u  ü y m iia se  c h a z e l le s ,  d e n ia iii d i in in -  
c h e ,  a 9 neurs'a . C e c o u r s  a  l ie u  a i l l r e  g r a c le u x . F r ie r e  de 
s o  p ré se iiU T , p o u r  F in s c r lp t io n , a A ca d em ia . ... . - - 3

LES MODES DE LA FEMME DE FRANCE
Voulez-vous ülre renseignée sur les modes de 

la •■'aison d'hiver ? Arhelez Irs Modes de la Femme 
de France, en vente aujourd’hui au ¡irix excep- 
tionnel de 10 e*>iitimes; le plus ravissaiit, le mieux 
reustdgné, oJíxe en cutre gratis á ses lectrices le 
patrón d'uu (ailleur.

Ayuntamiento de Madrid
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C om é d ie -F ra o g a U e . —  A u jo u r d 'b u l  sA inedl i  o c t o b r e ,  e a  

'jo l r v e .  a  8  b . 15, M a d ew ttiteU e  4 e  L a  S H ú ü é r e ,  p ib c e  e n  
J iiiru  a c te s , e n  p r o í e ,  d e  j u l c s  S sn d e a u . M M . B e rr , D e s -  
S ír i ic U e s ;  G e o rg e s  G ra n d , B e rn a ru  S te m p ia y ; S lb lo t ,  le  

' « t r n u j s ;  l.aTon, d a s m ln ; F re s n a y , R s o u l ;  M m es R e n e e  d u  
Binll. la  b a r o b M  d e  V a u b e r t ;  V a ip r e u i ,  H e ié n c .

i  l 'O p a n - c e m i q a a .  —  D e m t in ,  m a U n ee , a  i b . 30 , W e r -  
g ,tr  (M jies  B r o b iy ,  c a r r lé r e ,  .MM. FotM aiDe, O b a s o e , A té m a ) ;

A n i» a r « w c  4 e  C a W íT fs c  (M ile s  T is s ie r ,  v a u l u e r ,  MM. P a ll-  
urd, F ir a u d  da  S a ln t -P o i)  e t  Ja U t r i e U U i t e  (.M. A u d o ln j .

s o i r í e  a  T b .  s e ,  L tJ im é  (M iles  B e n b e  C é sa r , T ip b a in e . 
jLM. d e  C r e u s , A lb e rs , , ' i u r s ) .  O n f lo l r *  p a r  te  M a rseU ta iee , 

. cBaniee p a r  M lle B r u n lc t .
jctiiU  procbalQ, n u tia é e  a  1 b . SO, C a r tM »  (M iles Germ aine  

Síliac, VauiU er, NM . D ir m e l, M a p ie o a t}, la M a-ítO U úe, 
psr .M. H enri Albers, 

piiiiaocOe te  oclobre, m ailnée a I b . 30 , M a iu «  e (  <d 
HarseiUetse. SoJrée a  ?  b . 3 0 . W erliier  e l  ia MersePiaiae.

, A la  C o m é d ia -S e y a le . —  L e  ir io fflp h a t  s u c c é s  A p p o r te s  
t e tr o  o r .  r e v u e  e n  q t j in z e  t a b lc a u x  d e  M. E ta . c o d e y ,  se ra  
doniiC a u io u r d ’ b u t  e a  n u t i n é e  e t  e n  s o ir é e ,  a ln s l  q u e  A s -

r í » ia « M  m e u b té ,  d e  J .  C o n tl , e t  tes  D i b u í t  d e  M a a r b x t í e ,  
J. B o n o i  e t  L . U n re t, d e u s  s u c c é s  d e  r o u  r i ie .

Au P alait-B oyaL —  Ce io ir , reprlse de Im Cagmatle, eoeté* 
die-vau«ievUle de i.ab it^e e t  D elacour. DiMiuts de M m es Hé> 
rin flo l, B é g ln a  C a m le r  e t  d e  MM. V ilb e n , G ^ l n ,  H ilo et
Fernsl.

Au T a R d e H lie . —  E n  p l u s  d e  la  m a tin é e  d e  ga la  d e  d e -  
B u m  d U s a n cb e , A 3  b .  3 0 , a v e c  M m e F é lU  I d lv ln n e ,  Ie« 
m i o n t  d e  g le ú r e  n e  s e r o n t  p l u s  JouC es q u e  d e t u  Tola :  c e  
so ir  i 'i  d im a n c b e  s o lr .

A  U a r lg s T . —  G ra p d  su ccC s  p o u r  la  p r e m ié r e  d u  c in é m a . 
T on » le s  B ím s  o o t  é t é  v iv e m e n t  a p p la u d ls  : c b a c u n  v o u d r a  
Ies l o v o ir .

U ne r é o u t e r iu r e .  —  L e  T ü é it r e  CUuny a n n o a e e  n o u r  ce  
solí- sa r é o u v e r tu r e  a v e e  B é b é ,  d ’ E m ile  d e  x a ja c  e t  S .  M ca - 
n cq iim . L a p r e m ié r e  m a tin é e  a u ra  l ié u  d em a ln .

A u  Tbéaice S a ra b -B e rn b a rd t . —  A u jo u r d 'b u l  s a m e d i, A 
I  II. l ¡ ;  d e in a in  d lm a iir b c ,  m a t in é e , a 3  b .  15. e t  en  
so iré e , A  8  b .  15, l  A íg l o n ,  a v e c  M m e B la n c h e  O o ír é n e  d a o s  
le r é le  d u  d u c  d e  R e lc b s ta d t  e t  M . R o m u a ld  d o u b é  d a n s  
ce lu i  l e  F la m b ca u .

P o r te -S a is t -H a r t in . —  D e m a ln  d im a n c b e ,  e n  m a t in é e , 
a  3  b e u r e e ,  e t  e n  s o ir é e ,  A 8  b e u r e s ,  la  f l a m b i e ,  a v e c  s im e s  
V era  B é r g in e , J u lie t le  D a r co u r t , S . P ré v a lle s , MM. D u o ié n y , 
Jeau C oq u eU n , .A. C a lm c t ie s , ia u v i e r .  l e a n  D u va l.

M ai'd i, J c u d i,  s a m e d i, a  8  h e u r e s , la  F la m b ée .  
N o u T a l - lm b ig u . —  D e m a lo  d im a n ch e , e n  m a tin é e , a 

8  h e u r e s , e l  e n  s o ir é e ,  k  8  b e u r e s .  l e  .V a ilr e  d e  f o r g e s ,  a v e c  
Mmes R e l ly  C o r m o n , L . M a rq u et, d e  P o u s o ls .  B l. G u y  ;  M.M. 
Jean K em m , c ia s ls ,  .M arqael, P . R e n o ir .  B la n ch a rd , .M m eltes. 

M a rd i, J e u d i, s a m e d i, a  8  b e u r e s ,  i e  MuCIre d e  ¡ a r g o s .

SA M ED I 3  O CTO BR E 
C o n ié d ie -r r a n ía la e .  —  A  3 0  b .  15 , M o d e m o fre e ie  d e  l e  

S e i g l i ^ .
O p éra -C O B lq n e . —  R e lA cb e .
O déoD . —  A  i i  b . ,  id  V ie  d e  B ofténte,- a  3 0  b „  C oU n ette .  
A m b ig ú . — A  ! 0  h . ,  j e u d i ,  sa m . e t  d lm . (m a l. e t  s o l r . ) ,  ig 

M íífíre  a e  ¡ o r g e e .
C la n y . —  A  2 0  b .  80, B é b é .
C a m éille -H oy a le . —  A  80 b .  45, l e s  D é b ii ts  d e  X a u r íc e l te ,  

Á p p a r lem en t  m e u b ié  ( c o m é d ic ) ,  A p p o r te i  v o t r e  o r  (re v u e ).  
G a llé -L y r lq u e . —  A 30 h . 30 , La y a r r a in e  d e  C b a r ley .  
C h atelet. —  A  19 b .  45 , sa m , c t  d lm .. a  3 b . ,  j e u d l  e t  d lm ., 

Ie T o u r  d u  m o n d e  e n  80  j o u r » .
T h é it r e  M icb e l (G u t. 63-301. — A S b .  90, V A tle n te  ; 8  b . 40, 

L éa n te  c e l  r ii  a n a n ce .  da F e y d e a u  i  9 b .  46, P lu s  ca  c h a n g e . . -  
de R ip.

P o r te -S a iB t -K ir t in .  —  A  2 0  b . ,  m a r d i .  j e u d l ,  sa m ., d lm . 
(m al. e t  s o i r . i ,  l o  F lom bC e.

P a U ls -B o y a L  —  M ard i, i c u d i ,  s a m .,  a  30  b .  30, la  C a g n o ite . 
H a iiiié c  d im a n cb e , 8  b .  30 (V U b e r t  e t L s m y ) .

R e n M sse n ce . —  A  30  b .  30 , P r e d , S éa n a e  d e  n u í í .
T b é a tre  S a r a b -B e r n b a r d t . —  A  9 0  o .  15 m a rd i,  J e u d l, sa ta . 

A 14 k. 15 J e u d l e t  d lm .,  l 'A ig io R .
V a u d e v llla . — A 30  b . 30 , V is io n »  d e  g lo t r e .

G A in tO N T -P A L A C E . —  A  8  h . t /4 .  F ra n ca  e t A n g le -  
HOéB teiT B  l o r  e v e r , S o s  s o ld a ts  eu  S o ls s o a n a ls . L o e . 4, 
' W r  r . F o r e s l .  T é l .  M arc. 16 -73 .

M a r ig a y -C in é n ia . —  L e s  p o t í it »  d o n »  l e s  t r a n c M e s  d e  S o u -  
c k e z ,  G r a id -P i r e ,  E n  m a l. e t  : o l r .  P a u l',  3 , 2 , 1 , 0 .50 . P r . 1 t.

C i n é i u  d e s  i fo n v e a u té s  A u b a r t -P a la ce  (34, B d  d e s  I ta lle n s ) .—  
Do 2  A 11 b . ,  s p c i .  p e r m . A ctu  ité s  p r ls e s  s u r  le  t r o e t .

O m u la -P a tb é . —  D e 3 a  11 b . .  c ro ls  b e u r e s  de s p e c ta c le  : 
V o lp u se  (M in es D a x , C la re n s ). .A cliia lltés  m ilita ir e s  co ro p l. 

T ivott-C an ém a 3  h . 3 0  a  8  b .  30 , v u e s  p r b e s  s u r  l e  f r o n t .

(  L E S  S P O R T S
L e  C .  £ .  P .  A  L a  B o n l i e ,  dem aln. —  L e  m m i n  v e n  1 3  2>eu- 

r c » ,  sera  disputó le  e ro ss  e o u n t f j  b a b lw e l s o r  5 k lion i. soo  
L e matin éga iem ent, p o u r  eeux qu i ne  p a n ic ip e ro n t  p a s  an 
cross , seron t d isputécs  les  sérles d 'u n e  épreuve de i  500 
m étres dont les vainqueurs seron t quaUflés p o u r  la  Ilaalo. 
q u i aura  Ueu T ap iés -m id L  

L 'a p rts -m ld l, épreu ve  d e  liB ccm cn t  du djsquc.

C Y C l.IS M P  
Paris-M arlnes et r « o n r  (5* année). —  La S ociété  des 

CQurses o rg an lse  p o u r  dem aln  son  gran d  bandlcap de 50 k i-  
lom étres su r  ie  p a rcon rs  Parls-H arines e t retour. D éo an s  
d on n és  a p a rtir  de 2  h . 30 t  F ranconvllle  (12 tU om . de p a rís  
p a r  les  p ortes  C üam perret et A rgen teu ll).

imprimerie, 19, rué Gadel, Paris. —  V o l u m a r d .
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ROUVEAUTÉS
D ’ A U ^ M N E

M ÉN AG E, P O R C ELA IN E 

Occasíons á tous les Comp^oírs

i ^ v s = '.
Paratf aujourd*bui IjjLE LAROUSSEíj MENSÜEL

P arm l les  d ivers scrv ices  de i'arn iée , 
ce lu i d e  la * T ré sorerie  e l  des  P o s te s  • 
est certainem ent l'un des m o in s  con iia s .
B ien  qu 'apparlenaiit A l arm ée active , ¡e s  
• payeurs aux arm ées qalil ne  ( tu lp a *  
eon fon dre  avee le s  o fliciers  payeurs d es  
corps  d e  troupe, ne  son l appeíésA  exercer  
leu rs fo iic lion sq ii en ten ip ' d e  manceuvrea 
o u  d e  guerre. ü j-áce au L a r a u t s e  ¡ n e n -  
f u e l  qu i con sacre  dans son nu m éro d 'o c -  
tübre un a r t id e  reniaríioablensent précis  
e t  com p lct A ce t inipurlant s e rv ice  de 
notre adm inislretion  m ilita ire, eliacim  
pourra  s 'assim iler son  o i^ D ís a t io n  cotn- 
pliquée e t délicate. X o u sr e lé v e ro n »  dans 
le  m ém e nu m éro toute une sé r ie  d 'études 
docum en taires relatives tu x  que.slionsdu  
jo u r  e l d 'u n e  gran d e variété; leilea que 
17«jjírw iéaéíJt»«i(¿o;i rfe» v é l e m e u t s  d e  
g u e r r e ,  le s  I n s i g n e s  e t  a t i r i b u l i  d e  
T a r m f e  f r a n f a i s e ,  le s  J f i a e »  s o t a - m a ­
r i n e s  a i l e m a n d e t ,  le B e l r a i l  d e s  n n í u -  
r a l i s a i i o n s . l e s  i ' i a n d e s  f r i g o r i / ú e s ,  etc ., 
ainsi qu e  la sn ile  d es  cop ieu z  travaux 
s u r  la  t ía e r r »  en  é H i . fS I S  e t  su r  les 
P l i s e s  m a r i t i t n e s .  C e n u m éro , ü la s lré  de 
I t S  gm v n res  e t des  caries  d e  la  P a rlie  
iu)rd  du  f r o o l  or íen ia l e t  d e  la  R é g io n  
d es  M araja d e  ¡ja in l-ito n J , con tien t en 
OQlre la  suite du  R v /fe fiu  d e  l a  G u e r r e  
o ta y o a r  l e  j o u r .  (75 ce iilim es  cü ex tous 
les  U braires e t dans le s  ga res ).

LIBRAiHIE LAROUSSE
13-17, ru é  M on fparn asse , P A R I S  ,e>)

k

Aujourd’hui parait UNE MERVEILLE

íes Modes D E  L A

Femme de France
LE PLUS RAVISSANT DES JOURNAUX DE MODE 
LE MIEUX RENSEIGNÉ
PUBLIE LES DERNIÉRES CRÉATIONS DES GRANOS COUTURIERS 
LES DERNIERS MODÉLES DES MODISTES EN RENOM

les Modes
offre gratuileinent á  toutes ses Jectrices 
le patrón d’un TAILLEUR CO.MPLET

les Modes

D E  L A

Femme de France
DEiyiflNOE¿ PARTOUT

D E  L A

Femme de France
L E  1 “  N U M É R O ,  E X C E P T I O N N E L L E M E N T  10 C E N T I M E S

R A R I S

L uM D I 4  O C T O B B E

EXPOSmON GENERALE
d e s  N o u v e a u té s  d 'H iv e r

Ayuntamiento de Madrid
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L arrivée des prisonniers allemands en Bretagne

L 'm b ? e r " p L T „ t / " r t e Í i L í r ^ ^  ch a m p . do b a ta ille  d e  C ham pagn e e t  d ’A r t o i .  o n t é té  d ir ig é .  .n r  de tréa
lifto ra l , ou  ils  on t  m f r J t !o  a a ttendait. U n certa in  n om b re  o n t p r is  la d ire ct io n  d e  la B reta gn e  e t  de  d iv e rs e s  íle s  du

u lis  on t  pu  re tro u v e r  d e s«  cam arades >>. p r iso n n ie rs  dep u is  d es m o is  et d es m ois. L es  uns o n t pu ap p ren d re  au x  au tres 
o u e  les a ffa ires  de lA lle m a g n e  éta ien t de m o in s  en m o in s  b rillan tes.

Ayuntamiento de Madrid




